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 CINQUIEME ENTRETIEN. 


L s’eftoit pañlé quelques jours 
depuis la derniere converfa- 
tion que nous avions euë dans 
les Tuilleries Pymandre & 
moy , lorfque nous fortifmes 
de Paris pour aller nous pro- 


a 


mener à Saint Cloud. Quand nous fufme 
À . 
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artivez dans ce magnifique Palais, où Mon- 
fieur Frere Unique duRoy a joint les richeffes 
de l'Art aux beautez de la Nature, nous def- 
cendifmes dans le Jardin , dont les parterres 
émaillez d’une agreable varieté de toutes for- 
tes de fleurs, eftoient encore embellis & parfu- 
mez de Myrthes , de Jafmins & d'Orangers, 
qui furpafloient par la beauté de leurs feuilles, 
deleurs fleurs, & de leurs fruits, tout ce que les 
Emcraudes, l'or & l'argent .peuventcompofer 
de plus riche. Nous chôififmes pour nous af- 
feoir un endroit commode, & d’où nous pou- 
vions voir en mefme temps la riviere de Seine 
qui ferpente entre les prairies & les colines qui 
la bordent. Ily avoit dans l'air quelques legers 
nuages , dont l'ombre fc répandant inégale- 
ment fur les montagnes & dans la plaine, fai- 
foit que la veuë trouvoit de temps en temps 
des endroits plus fombres pour fe repofer aprés 
avoir traver{é les parties ifluminées de la gran- 
de clarté du Soleil. Enfin ce lieu eftoit pour 
lors un veritable fejour de delices , où lefilence 
tegnoit avec tant de douceur qu’il n'eftoit in- 
terrompu que par le bruit des fontaines, dont 
lon voyoit briller les eaux autravers de l’ob- 
fcurité des arbres. Comme j’admirois la ficua- 
tion de certe charmante demeure : Ne m'avoüe- 
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rez-vous pas , dit Pymandre , qu’en voyant 
la Nature dans fa beautécommeelleeft aujour- 
d'huy , il feroit difcile de ne la pas preferer 
a tout ce que la Peinture peut faire de plus 
beau ; & que des Tableaux, quelquesexcellents 
qu'ils fuflent, ne paroiftroient rien auprés d’un 
Païfage aufli agreable que celuy que nous 
voyons devant nous. Il eft vray auf qu'il y a 
quelques jours que m'eftant remcontré dans un 
endroit avec des Curieux & des Maïiftres mef- 
me de l'Art; comme nous regardions les Ou- 
vrages d’un Peintre fameux, il vint une Da- 
me richement veftuë , mais beaucoup plus pa- 
rée par fa beauté , & par les graces qui bril- 
loient en elle , qui attirerent fi puiffamment 
nos yeux, & nous attacherent fi fort à la con- 
fiderer, qu’il nous fut impoflible de les détour- 
ner tant qu'elle demeura dans ce lieu, ny 
regarder les Tableaux qui eftoient devant 
nous. 

C’eftoit fans doute, luy dis-je en foûriant, 
une beauté femblable à certe Inconnuë dont 
parle Lucien , qui feule poffedoit non feule- 
ment tout ce qu'il y a de plus excellent dans 
les Sratuës & les Peintures des Anciens , mais 
encore ce que les Poëtes ont jamais attribué 
de plus charmant à leurs Divinitez. 

A ij 
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Je ne fçay point , repartit Pymandre, fi 
cette Dame reflembloit à celle dont parle cet 
Auteur, maisily avoit dans la compagnie des 
gens fort amoureux des ouvrages du Titien, 
qui avoüerent que fes Tableaux ne paroi- 
ftroient rien en la prefence d'une fi belle per- 
fonne , & qui n'admirerent l'excellence de 
ceux que nous regardions, que quand elle fut 
fortie. . 

Outre, repliquay-je , qu'on n'eftime pas 
toujours les Tableaux pour la beauté des fu- 
jets qu'ils reprefentent , mais aufhi pour l’ex- 
cellence du travail, je vous diray que quand 
il eft queftion de la reflemblance , une belle 
Peinture peut bien faire honte à un objet 
qui de foy n'eft pas agreable , mais quand 
un beau naturel fe rencontre auprés de quel- 
que Tableau , il faut que la Peinture quel- 
que excellente qu'elle foit cede à la Nature, 
comme le difciple à fon maiftre , & la copie à 
l'original. | | 

Cependant , dit Pymandre , les: Peintres 
choififlent les plus belles proportions pour 
donner à leurs figures ; & par le moyen des 
couleurs , ils peuvent encore non feulement 
égaler celle des plus beaux corps , mais en fur- 
pafler la vivacité & la fraifcheur. 
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Il eft vray, repris-je qu'un fçavant homme 
peut donner à fes figures par le beau choix de 
la forme, & l'intelligence des couleurs, plus de 
beauté & de grace que l’on n’en voit d'ordi- 
naire dans les belles perfonnes , parce que quel- 
ques belles qu’elles foient , elles ne feront ja- 
mais fi accomplies que le peut eftreune figure 
d’un excellent Peintre. Neanmoins quelque 
cAort que puifle faire ce fçavant homme , il 
n’y aura point dans fes Tableaux tant de relief 
qu'on en: voit dans le naturel, à caufe que la 
force des couleurs eft limitée, & ne peut 
faire paroiftre à la veuë une rondeur pareille 
à celle que l’on voit dans la Nature. 

Je voudrois bien , interrompit Pymandre, 
que vous voulufliez m'en direla raifon. 

C'eft premierement , luy répondis-je , que 
les Peintres n'ont qu'un blanc & un noir 
pour la lumiere & les ombres ; & ce blanc 
& ce noir ne peuvent point imiter parfaite- 
ment la Nature, parceque le blanc quelque 
blanc qu'il foit n'a point aflez d'éclat pour 
reprefenter les corps lumineux & le bril- 
lant des corps luifans; &lenoir, quelque noir 
qu’il foit , ne peut imiter qu'imparfaitement 
les ombres, qui dans laNature font des priva- 
tions de lumicre. Car les noirs d’un Tableau 

À iij 
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font des maticres qui ne peuvent eftre pri- 
vées de la lumiere qui les éclaire auffi bien 
que les autres couleurs qui font étenduës fur 
la fuperficie de la toile. | 

Secondement c’eft que nous voyons le na- 
curel d’une autre façon que les T'ablaux , parce 
que les rayons qui partent de nos yeux vont 
embraffer les tournants des corps qui font de 
relief, cequine fe fait pas de mefme à l'égard 
des fuperficies plates , fur lefquelles les rayons 
vifuels demeurent arreftez. C'eft ce que Leo- 
nard de Vinci remarque dans fon traité dela 
Peinture, où il fait voir que fi nous regardons 
les chofes peintes avec un feul œil ,elles nous 
fembleront plus vrayes, & paroiftront avoir 
plus de rondeur, quoyqu'il y ait toujours bien 
de la differenceentre une chofe peinte & le na- 
turel ,acaufe, comme je viens de dire, qu'il y 
a dans les corps naturels une lumiere & des 
ombres que la Peinture n’a pas la force de bien 
reprefenter. 

N'eft-ce point aufli, dit Pymandre , que 
nous n'avons plus aujourd’huy toutesles cou- 
leurs dont les Anciens fe fervoient : car vous 
fçavez que l’on a parlé avec tant d'eftime de 
leurs Tableaux , que mefme quelques-uns 
en ont écrit des chofes prodigieufes & fur- 
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prenantes ; ce qui fait penfer qu'ils devoient 
avoir quelque fecret particulier pour faire de 
tels miracles; comme quand Appelle peighit 
une Cavalle qui paroïfloit fi vraye que les 
chevaux hannifloient aprés. | 

Hébien , luy dis-je, Pline qui rapporte cct- 
te merveille de la Peinture, remarque qu’A- 
pelle ne fe fervoit que de quatre couleurs. Non, 
non, ce n’eftpas qu'ils euflenc ny des couleurs 
plus vives ,ny en plus grand nombre que nous 
en avons aujourd'huy: Siles Anciens ont fait 
quelque chofe de grand & de beau, c’eft qu’ils 
avoient du fçavoir & de l'intelligence. 

Cependant, repartit Pymandre, les bonnes 
couleurs font tres-neceflaires à la perfection 
des Tableaux, & je vous ay ouy dire , que de 
cout temps il y a eu des Peintres qui ont fceu 
les employer les uns bien mieux que les au- 
tres. Que Zeuxis parmy les Anciensavoit un 
coloris plus beau qu'Apelle ; de mefme que 
parmy les Modernes le Titien pofledoit cet- 
te partie au deffus de Raphaël. Mais puifque 
nous en fommes fur cette partie du coloris, & 
que le Titien y eftoit fi fçavant ,ne voudriez- 
vous pas bien que nous fiffions aujourd’huy le 
fujec de noftre converfation de ce qui regarde 
ce grand perfohnage , & parler en mefme 
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temps de la beauté des couleurs, comme vous 
m'avez déja parlé de l'excellence du deflein. 

Cette matiere, luy répondis-je , eft bien 
ample & bien étendué ; car pour connoiftre 
le grand fcavoir d'un Peintre qui a excellé dans 
le coloris comme a fait le Titien, il faudroit 
parler des lumieres , des ombres , & de plu- 
fieurs autres chofes , & commencer par les 
couleurs. 

Commeil y en a, dit lymandrequicroyent 
qu'elles ne font point des fubftances corporel- 
les ,mais des lumieres, neferoit-il pas à propos 
de parler d’abord de la lumiere en general. 

1 n'eft pas icy queftion, luyrepartis-je , de 
difcourir des couleurs à la maniere des Philo- 
fophes , ny de nous arrefter à leurs diverfes opi- 
nions. Nous devons confiderer les couleurs 
de la forte que les Peintres les confiderent. 
C'eft-a-dire qu'il faut parler en premier lieu 
des couleurs qui s’'employent, foit à huile, foit 
à deftrempe, qui font des matieres reélles, & 
cerreftres : En fecond lieu de celles qui paroif- 
fent dans les objets de la Nature; Et en fuitte 
aprés avoir dit quelque chofe des lumieres & 
des ombres , nous y feronsfivous voulez des 
obfervations, lorfque nous parlerons des ou- 
vrages du Titien & d’autres Peintres les plus 
fameux. Je 
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Je dis donc quefi dansles chofes naturelles , 
c'eft la forme qui maintient l’eftre, &quieft le 
principe de leur durée ,ilen eft tour autrement 
dansles ouvrages de l’art,où la matiere confer- 
ve leur forme, & les fait refifter plus ou moins 
à l'effort des années. C’eft pourquoy les Pein- 
tres qui veulent que leurs ouvrages fe confer- 
vent long-temps , ne doivent pas negliger 
de travailler fur des fonds durables , & avec 
des couleurs qui ne paffent point. 1l eft vray 
qu'ils n’ont pas toujours la liberté de choifir le 
fond de leurs Tableaux, eftant obligez de tra- 
vailler, tantoft fur des murailles , tantoft fur 
du bois, &fouvent fur de la toile; mais il eft 
toujours dans leur pouvoir d'apporter beau- 
coup de foin à preparer ces divers fonds, & à 
chercher les couleurs qui font les meilleures. 
Ainfi quand on peint à fraifque, c’eft au Pein- 
tre à prendre garde que l'enduit foit de bonne 
chaux & debonfable , & à faire provifion des 
couleurs propres pour ces fortes d'ouvrages, 
parceque celles qui fervent à peindre à huile 
n'y font pastoutes également bonnes. Les plus 
terreftres & les moins compolées font les 
vrayes couleurs dont on fe doit fervir à fraif- 
que. Pour travailler à huile il faut encore ufer 
des mefmes precautions. Les Anciens qui 
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peignoient fur des ais faifoient un choix tout 
particulier du bois qui eftoit ie moins fujet à fe 
corrompre. Nous voyons que les Tableaux de 
Raphaël & des Peintres de fon temps, qui e- 
ftoient fur des fonds de bois, fe font parfaite- 
ment bien confervez. Neanmoins comme la 
toile eft plus commode, & fe roule aifément 
quand on veut la tranfporter , lon s’en cft 
beaucoup fervy , principalement depuis que 
l’on a peint à huile, & que la fraifque & la de- 
ftrempe ne fonc plus fi fort en ufage qu'elles 
eftoient anciennement. 

Je fçay bien, dit Pymandre, que les Peintres 
ont receu un grand fecours de la maniere de 
peindre à huile , mais ne trouvez-vous pas que 
ce qui ef peint à fraifque a plus d'éclat & de 
vivacité: 

Dans les grands Ouvrages, luy repartis-je , 
& principalement dans les voutes,, où il eft 
malaifé de trouver des jours propres pour 
bien voir la Peinture à huile, il eft certain que 
la fraifque eft plus commode, & plus expedi- 
uve , outre qu'elle ne fe pert prefque jamais 
que par la ruine des baftimens mefmes contre 
lefquels on atravaillé , comme vous avez peu 
voir à Rome dans ces grandes falles du Vati- 
can , dans plufieurs autres Palais , & dansdes 
ruës mefmes de la ville. 
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Il eft vray encore que la vivacité des cou- 
leurs fe conferve mieux dans la peinture à fraif- 
que que dans a peinture à huile quieft fujet- 
te à jaunir & à noircir , & qui fe détache 
quand elle eft contre de gros murs a caufe de 
l'humidité , comme il fe voit dans le Tableau 
de la Cene que Leonard de Vinci a peinte 
à Milan. Cependant pour ce qui regarde les 
Tableaux de moyenne grandeur, Phuile eft 
plus commode & fait un meilleur effet ; parce 
qu'on peutretoucher davantage fon ouvrage; 
& que les couleurs employées avec l'huile imi-- 
rent bien micux le naturel. Si elles ne font pas 
fi vives ny fi fraifches que celles de la peintu- 
re à fraifque ou à deftrempe , les ombres en 
recompenfe en font bien plus fortes: ce qui 
fait qu'on peut par ce moyen donner beau- 
coup plus de relief aux figures , que non pas 
dans les autres manieres de peindre. Nous 
voyons mefme de grands ouvrages à huile qui 
font des effets admirables , quoy que ce foit 
dans des voutes d’Eglife & des galeries où les 
jours pouroient n'eftre pas fi advantageux 
qu’à la fraifque , comme ce que l'on a peint 
au Louvre , aux Thuilleries & en divers au- 
tres lieux de Paris, fans parler de ces grands 
Tableaux du Titien & de Paul Veronefe qui 
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font à Venife , & qui font fi merveilleux pour 
la beauté & la fraifcheur du coloris. Car il eft 
certain que l'on manic plus facilement les cou- 
leurs à huile ; & que dans la detrempe on ne 
peut bien finir une chofe qu'avec la pointe du 
pinceau & avec une patience tres-grande ; 
Maisà huile un Peintre peutempañter de cou- 
leurs & reroucher fon ouvrage autant de fois 
qu'il luy plaift: Etquandil entend bien la di- 
minution des teintes , il a beaucoup plus de 
plaifir & d'avantage dans fon travail. Mais 
il faut auparavant qu'il difpofe , comme je 
croy vous l'avoir defia dit , les matieres pro- 
pres pour ce qu'il veut faire, afin de ne pas per- 
dre fon temps fur un ouvrage qui ne dureroit 
que peu d'années. 

Si j'eftois, dit Pymandre, bien entendu dans 
tout ce quiregarde l’Art de peindre , jene vous 
intertomprois pas pour vous dire que fans 
craindre de vous arrefter à des chofes qui vous 
femblent trop communes, vous pouvez m'ap- 
prendre quelles font ces preparations neceflai- 
res à des ouvrages de longue durée : Car pour 
ceux qui inféruifent, & pour ceux qui veulent 
eftreinftruits ,iln°y a rien de trop bas, ny qui 
foit indigne d'eftre appris, principalement 
quand cela fert à la parfaite intelligence d'un 
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Art dont on eft bien aifede fcavoir toutes les 
circonftances. 

Voulez-vous, luy repliquay-je, que je vous 
dife que pour faire un Tableau vous devriez 
preparer un bon fonds de bois, ou de la toile 
bien imprimée de couleurs qui ne viennent 
pas à tuer celles que l'on y mertra enfuite , 
comme feroic la mine ou la terre d'ombre; Et 
que je vous entrctienne des incommoditez 
qu'un Peintre fouffre quand fa toile n’eft pas 
bien preparée , & que fes couleurs ne valent 
rien. Je ne croy pas qu'il foit neceflaire de vous 
inftruire de cela , puifque vous ne ferez jamais 
en eftat de vous en fervir , & que la pratique 
ne met guerc à l’apprendre à ceux qui travail- 
lent. C'eft aflez que vous fçachiez que les me- 
chantes couleurs font caufe qu'un ouvrage 
s'efface & perd toute fa force & fa beauté au 
bout de peu d'années. Je pourois vous dire 
fur cela beaucoup de chofes , mais quand vous 
les fçauriez , & que je vous aurois nommé tou- 
tes les couleurs dont les Peintres fe fervent , 
vous n'en feriez gueres plus fçavant : car ce 
n’eft pas feulement la bonté des couleurs 

ui en fait la beauté dans un Tableau, c'eft 
le travail & la maniere de les employer ; 
ce qui fait qu'un bon & un mauvais Peintre 

Bi 
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font des ouvrages bien differents quoy qu'ils 
fe fervent des mefmes couleurs. Outre cela il 
y a lemeflange quifefait des couleurs princi- 
pales les unes avec les autres ; qui ne s'apprend 
bien que par la pratique , & encore ce ne fe- 
roit pas aflez de l'avoir veu faire une ou deux 
fois , il faut comprendre en travaillant foy- 
mefme la force & la nature de chaque couleur 
en particulier , & fçavoir mefme avant que de 
les employer l'effec qu'elles doivent faire. Car 
comme les Sciences & les Arts ont quelque 
reflemblance les unsavec les autres ; les Pein- 
tres ont cela de commun avec les Orateurs, 
que de mefme qu'il n’eft pas pofible , felon le 
tefmoignage d'Hermogenes ,de bien faireune 
oraifon , & de fçavoircommentelle doiteftre 
compofée, fi l’on ne fçait auparavant quelles 
font les chofes qui doivent y entrer , aufli eft- 
1] difficile à un Peintre de bien colorier les 
corps qu'il veut reprefenter , s’il ne fçait la 
force des couleurs qu'il veut employer, & 
l'effet qu'elles produiront quand elles feront 
meflées enfemble : comme quand le noir de 
charbon eft meflé avecleblanc , le Peintre doit 
fçavoir qu'il en naïftra une couleur d'un gris 
bluaftre ; & quele jaune & le bleu feront du 
VEIT. 
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Ce quifait , dit Pymandre , que les Ta- 
bleaux font fi differents les uns des autres dans 
le coloris, n’eft-ce point que les ouvriers n’ont 
pas une égale connoiffance de ce meflange ; 
car Denis d'Halicarnafle femble s’eftonner de 
ce qu'encofre que ceux qui peignent des ani- 
maux fe fervent tous de mefmes couleurs ; il 
y a cependant toujours beaucoup de differen- 
ce dans leurs coloris. Or non feukement je re- 
marque cette diverfité dans ceux qui font des 
animaux & qui imitent les chofes les plus fim- 
ples dela Nature,mais aufli dans tousles grands 
Peintres qui ont reprefenté le corps humain. 
Car chacun le peint differemment & d’une 
maniere particuliere ,comme ont fait le Gui- 
de , le Dominiquin, Lanfranc & tant d’autres, 
quoy qu’ils fuflent tous difciples des Caraches, 
qu'ils euffent eftudié en mefme école, & qu'ils 
cuffent fi vous voulez, un mefme fujet à imi- 
tel 

Ce n'eftpas , luy refpondis-jc..le meflan- 
ge feul des couleurs qui fait cette differen- 
ce , mais Ça cfté un gout particulier |, & 
une volonté propre à chacun de ces grands 
hommes qui les a portezà fuivre une maniere 
parciculiere felon qu'elle leur a femblé plus 
vraye & plus forte ; Et ce choix que cha- 
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cun d'eux en a faiteft d'autant plus eftimable 
qu'on voit qu'ils approchent du vray & du 
beau. De forte que fi dans les Tableaux d: 
ces differents Peintres que vous aveznommez, 
il y a des carnations qui font plus grifes , d’au- 
tres plus rouges, & d'autres plus noires quele 
naturel. c’eft un effet de l’inclination & du dif- 
ferend gouft de ces maiftres. C’eft pourquoy le 
Titien s’eft rendu confiderable, & s’eft eflevé 
au deflus de tous les autres pour avoir fi bien 
fçeu connoiftre la couleur de toutes les cho- 
{es qu'il a voulu peindre, n'ayant point eu de 
maniere particuliere ; mais ayant tellement 
imité la belle Nature , qu’il a toujours repre- 
fenté la chair comme une veritable chair ; le 
bois comme du bois ; la terre comme de la 
terre , & ainfitout ce qu'il a voulu peindre. 
Dans l’art detraiter lescouleurs, & dans le 
meflange que l'on fait des unes avec les autres, 
il fe rencontre beaucoup de chofes à confide- 
rer. Car il y ale meflangé des couleurs 
qui fe fait fur la palette avec le couteau lors 
que l’on çompofe les principales teintes dont 
on croit avoir beloin : Et le meflange qui fe 
fait avec le pinceau fur la palette ou fur le Ta- 
bleau mefme pour joindre enfemble toutes les 


couleurs & pour les noyer les unes avec les 
autres 
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autres. De tous ces differents meflanges de 
couleurs s’engendre cette mulritude de diffe- 
rentes teintes qui fe rencontrent dans les ta- 
bleaux , fans lefquelles le Peintre ne peut bien 
imiter, ny les carnations , ny les draperies , ny 
generalement toutes les autres chofes qu'il 
veut reprefenter. Et comme il doit faire Île 
meflange de fes teintes fur fa palette ou fur 
fon tableau felon les couleurs qui luy paroif- 
fenc dans le naturel , il faut qu’il foit extraor- 
dinairement foigneux d’obferver dans la Na- 
ture de quelle maniereelles y paroiflent ; c’eft 
à dire qu'il doit ,en confiderant les corps des 
hommes, regarder de quelle façon ils font co- 
lorez ; quelles parties font plus vives , & 
quelles parties font plus claires ; celles qui font 
plus rouges & celles qui ont une apparence 
un peu bluaftre , comme font d'ordinaire les 
chairs les plus délicates ; & prendre bien gar- 
de comment toutes ces differentes couleurs 
s'uniflenc & fe meflent fi bien enfemble , qu'il 
femble qu'une infinité de diverfes teintes ne 
faflent qu’une feule couleur. 

Quandun Peintre fçait mefler fes couleurs, 
les lier & les noyer tendrement , on appelle 
cela bien peindre ; C’eft la partie qu'avoit le 
Corege, comme je vous ay dit aflez de fois, 


o 


Ovid.6. 
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& ce beau meflange de couleurs non feule- 
ment fe doit faire dans les fuperficies égales 
en clarté , mais encore dans la jon@ion ou 
nouëment des parties claires avec les bru- 
nes. 

Ce nouëment , interrompit Pymandre, & 
ce meflange de couleurs qui fe fait avec ten- 
dreffe, eft-ce point ce que Pline appelle com- 
miffura €5 tranfitus colorum ? Ex ce qu'Ovide 
entend lors qu'ilparle des couleurs de l’arc-en- 


Ciel, quand il dir: 


In quo diver[i niteant cum mille colores , 

Tranjitus ip{e tamen [petantia lumina fallir, 

V{que adeo quodtangit idem €S tamen ultima 
diffant. 


Je necroy pas qu’on puifle mieux exprimer le 
paflage prefqu'infenfible qui fe fait d'une cou- 
leur à uneautre. Il mefouvient que Philoftra- 
te craitant de l’education d’Achilles, obfer- 
ve que ce qui paroïfloit de plus merveilleux 
dans la reprefentation de Chiron peint en 
Centaure , cftoit l’aflemblage de la Nature 
humaine avec celle du cheval, que le Peintre 
avoit fi adroitement jointes enfemble, qu’on 
ne pouvoit connoiftre la feparation de l'une 
d'avec l’autre , ny s’appercevoir où elle com- 
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mencçoit , & où clle finiffoit. 

Les plus beaux exemples qu'on en voye 
dans la peinture, repartis-je, font dans la Gal- 
lerie de Farnefe, où les Caraches ont reprefen- 
té Perfée qui change des hommes en pierres: 
Et dansle Cabinet du Roy, où le Guide a peint 
le Centaure Nefñle qui enleve Dejanire. Mais 
il y a de la difference de cette maniere de paf- 
{er d’une couleur à une autre , à cette autre 
union & à ce pañlage de couleurs dont nous 
venons de parler. Quoy que cefoit une chofe 
tres-eftimable de bien unir enfemble les cou- 
leurs pour joindre des corps de differentes ef- 
peces, ce n’eft rien neanmoins en comparai- 
fon de fçavoir peindre les contours & les 
extremitez de cousles corps en general , & fai- 
re qu'ils fe perdent par une fuite & un détour 
infenfible , qui trompe la veuë de telle forte 
qu'on ne laifle pas d’y comprendre ce qui ne 
{ voit point. Parrhafius fut celuy des Peintres 
anciens qui pofleda parfaitement cette fcience. 
Pline, qui en a fait la remarque , confidere 
cette partie comme la plus difficile & la plus 
importante de la Peinture , parce , dit-il, 
qu'encore qu’il foit toujours avantageux de 
bien peindre le milieu des corps, c'eft pourtant 
une chofe ou plufieursontacquis de lagloire; 
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mais d'en bien tracer les contours ; les faire 
fuir, & par le moyen de ces affoibliflemens, 
faire en forte qu'il femble qu’on aille voir d’u- 
ne figure ce quieft cache ; c’eft en quoy con- 
fifte la perfetion de l'art, & ce qui ne s'ap- 
prend pas fans beaucoup de peine. 

C’eftaufli ce qui donne du relief aux corps, 
& qui dépend non feulement de l'affoibliffe- 
ment des couleurs , mais encore de celuy des 
lumieres & des ombres. Les Anciens avoient 
raifon de prifer cette partie, parce qu’il faut 
beaucoup de connoiflance pour la pofieder. 
Si vous me demandez quels moyens les Pein- 
tes peuvent avoir pour l'acquerir , je vous 
diray que je n’en voy point de plus propre que 
les continuelles obfervations des differens ef- 
fes de la lumiere & de l'ombre , qu'ils peu- 
vent faire fur le naturel; & en fuitte d’imiter 
ces effets dans leurs tableaux parle moyen des 
couleurs & des teintes qu'il faut fortifier ou 
affoiblir felon qu'ils le jugeront necefaire. 

N'eft-ce pas, ditPymandre ce que vous ap- 
pellez la Perfpectiveaërienne. 

Il ne faut pas douter, repartis-je, que cela 
n'en dépende : Cependant je vous diray, que 
c'eft improprement que l’on appelle Perfpe- 
tive aërienne ce qui regarde la diminution 
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des couleurs , & ce n'eft que par analogie qu’on 
la nomme ainfi; parce que la vraye Perfpe@i- 
ve pratique n'eft que des figures dont la gran- 
deur diminué felon l'éloignement , &fe repre- 
fente par des lignes que l’on cire: au lieu que 
la diminution des couleurs ne va que dans le 
plus ou le moins de la lumiere , dont l’on ne 
peut donner de regles. Il faut feulement 
comprendre que cette Perfpeétive confiderée 
en particulier , n’eft autre chofe que la dimi- 
nurion des couleurs qui fe fait par l'interpofi- 
tion de l'air qui eft entre l'objet & noftre œil. 
Pour la bien pratiquer on doit prendre garde 
qu'encore que fair foit un corps diaphane, 
au travers duquel la lumiere du Soleil paffe 
avant que de fe répandie fur les autres Corps, 
on ne peut confiderer les effets de la lumiere 
du Soleil ,fans concevoir l'impreffion qu'elle 
recoit en pañlant au travers de l'air , qui eft 


fufceptible de plufieurs changemens , eftant 


plus épais dans des temps & dans des lieux 
qu'en d'autres. C'eft pourquoy fi voustrouvez 
à propos que nous en difions quelque chof, 
nous obferverons d’abord ce que fait l'air fur 
les corps, felon qu'ils fonc plus ou moins éloi- 
gnez de nous; & en fuite nous pourrons par- 
ler des ombre & des lumieres , & de ce qu'el- 
C ii 
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les produifent dans les tableaux, quand elles 
y font bien obfervées. 

Pour ce quieft de la Perfpeétive aërienne il 
faut concevoir que l'air eft comme je viens de 
dire un corps diaphane , non pas toutefois ab- 
folument diaphane, parce qu'il eft coloré , au 
cravers duquel on voit les objets, qui prenant 
davantage de la couleur de ce corps à mefure 
qu'ils s'éloignent, viennent peu à peu à fe per- 
dre & à fe confondre. Jene puisme fervir d’un 
exempleplus proprea ce fujet que ce quinous 
paroift cous les jours dans l'eau.Sinous jettons 
les yeux fur quelque lac ou fur quelque rivie- 
re pour regarder au fond ; & qu'il y ait des 
poiflons qui nagent, alors nôus voyons diftin- 
tement dans ceux qui approchent le plus 
prés de la furface de l'eau , leur forme & la 
couleur de leurs écailles. Ceux qui feront 
plus bas nous fembleront moins colorez; & à 
mefure qu'ils s'enfonceront plus avant & qu'ils 
s'éloigneront denous, ils prendront davanta- 
ge dela couleur de l’eau , jufques-là qu’on en 
verra quelques-uns qui ne paroiftront que des 
ombres , d’autres qui feront comme l’eau mef- 
me ; enfin quoy qu'il y en ait , nous ne ver- 
rons plus rien , fi ce n’eft qu'il nous femble- 
ra qu'il doit yen avoir encore. Tout de mef- 
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me quand les images des objets pañlent au tra- 
vers de l'air, ils diminuent & s’affoibliffent à 
proportion de la quantité d’air qui eft entre 
eux & l'œil qui les voit. 

Mais parce que l'air n’eft pas toujours éga- 
lement pur par tout : qu'il peut recevoir 
des lumieres particulieres, comme quand on 
voit une tour qui paroift le matin au lever du 
Soleil environnée d’une legere vapeur dans 
la partie la plus proche de la terre, & dont le 
haut au contraire eft éclairé du Soleil, ce que 
le Pouffin & Claude le Lorrain ont parfaite- 
ment bien reprefenté dans des païfages.Et par- 
ce encore que les objets peuvent auf eftre 
plus ou moins fufcepribles de la couleur de 
l'air , & d'eux-mefmes plus fenfibles à la veuë 
les uns que les autres , il y a diverfes chofes 
qu'il faut oblerver dans la Nature, & dont 
l'on ne peut faire des regles aflurées. 

Par exemple le vert & le rouge mis dans 
une mefime diftance ferontunefenfation diffe- 
rente à noftre veuë , non feulement par les 
qualitez propres de ces deux couleurs ; mais 
parce que le vert eftant plus capable de pren- 
dre la couleur de l'air , quieft bleuë, que non 
pas le rouge , il paroiftra plus éloigné , puif- 
qu'il pert davantage de fa veritable couleur, 
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qui fe confond plus aifément que le rouge avec 
celles de l'air. Voila quant à la qualité des 
couleurs dans un mefme air & dans une mefme 
diftance. Voyons ce quefaitune mefme cou. 
leur dans une mefme diftance, mais dans deux 
fituations differentes où l'air foit plus efpais en 
l'une qu'en l’autre. Siune perfonne veftuë de 
blanc ou une figure de marbre ou de plaftre, 
fi vous voulez, eft pofée dans un lieu où l'air 
foit purifié , il eft certain qu’elle paroiftra plus 
blanche & plus proche qu'une autre qui fera 
dans un air plus épais , quoy qu'elles foient 
dans une égale diftance , & de pareille gran- 
deur & blancheur, parce que la grande épaif- 
feur de l'air où elle fe trouve efteindra fon 
blanc, & la fera paroiftre plus bluaftre. C'eft 
pourquoy il eit fort difficile de donner des 
moyens afleurez pour affoiblir les couleurs fe- 
lon la perfpective , puifque cela dépend de la 
difpofition de l'air , de la lumiere qui les éclai- 
re, & encore de la force mefine des couleurs. 
Cependant comme tous les objets fe mon- 
ftrent à nous par des lignes qui forment une 
Pyramide dont la pointe eft dans noftre œil 
& la bafe fur la furface des corps , il faut que 
le Peintre s'imagine qu'il fort un nombre in- 
fini de lignes de tous les corps, lefquelles luy 
en 
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enapportent la figure.ë la: couleur. Que:plus 
ces lignes fént longues, lc'eftà dire plus l’ob-- 
jet cft éloigné de l'œil, 8 plus elles fonc tein- 
tes 8 chargées de la couleur de l'air, qui idi- 
minué la couleur. naturellé,de l’ objet; Outre 
celä ces mefmés. lignes Le. communiquent les 
unes aux autrésles couleurs qui font! particu 
lieres à chacunes. d’elles:; ce: qui fefaic fin: 
fenfiblement qu'on ne s'apperçoit: d'aucun 
changement ;ainfi que vous le. difiez tout 
à l'heure en. parlant de la nuance des: cous 
leurs del Arc-en-Ciel. Et c'eff ce-qui.eft caufe 
que plus les corps font éloignez,& moins nous 
en découvrons les veritables couleurs, & la 
viaye forme des contours, parceque les üns 
êc les autres s’uniflent ou à d autres corps qui 
en-font plus proches , ou mefme à l'air qui 
pafle à cofté qui en diminué &altere quelque 
partie: ce qui doit obliger le Peintre à faire en 
forte que fes: figures tiennent toujours de la 
couleur du champ où elles font, ds 
ment dans leursextremitez. à 

- Maisfiles corpsfe. ue par Lu nature Fri 
leur propre couleur felon les airs & les diftan- 
ces differentes; ils reçoivent encôre du chan- 
gement {elon leurs diverfes figures. Car ceux 
qui font fpheriques ou concaves , prennent 
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d'autres apparences que ceux qui font plats 
& uniformes, felon la pofition de la iumie- 
re, ou de l’œil qui les regarde. 

Et parce qu'il eft certain que les couleurs 
changent principalement par le moyen des lu- 
mieres; & que dans l'ombre elles ne paroiffene 
point à l’œil comme quand elles font expo- 
fées dans un grand jour , il faut confiderer de 
quelle maniere l'ombre cache & offufque la 
couleur, & de quelle forte le jour la découvre 
& luy rend fon luftre. Nous pouvons donc 
parler premierement de la nature & de l'effet 
des couleurs, & en fuite nous dirons comment 
elles changent par le moyen de la lumiere. 

Il n’eft pas befoin de rechercher icy de quel- 
le forte les couleurs s'engendrent : fi c’eft du 
mélange des parties rares ou compadtes, qui 
font de differentes reflexions ; ou fi c’eft du 
mélange de la reflexion & de la refration de 
la lumicre jointes enfemble , qui eft l'opinion 
la plus probable: Car il n’eft pas neceflaire au 
au Peintre de fcavoir la nature & les caules 
des couleurs , mais feulement d’obferver leurs 
effets. 

I y a des Philofophes , dit Pymandre, qui 
ne veulent admettre que deux couleurs prin- 
cipales du mélange defquelles toutes les au- 
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tres derivent , fcavoir le blanc & le noir. 

Il eft vray ,repartis - je, malsil s’eft trou- 
vé aufli des Sçavans en Peinture qui ont creu 
qu'il y a quatre principales couleurs, qui ont 
rapport aux quatre elements; lerouge aufeu, 
l'azur à l'air, le vert a l’eau, & le cendré à la 
terre ; & que du mélange qui fe fait de ces 
quatre couleurs avec le blanc & le noir , qui 
font pour la lumiere & les ombres, il s’engen- 
dreune infinité d'autres efpeces de couleurs. 

Il y en a d’autres qui ont mis pour couleurs 
principales le blanc & le noir , qui font les 
deux extrémes; & pour moyennes le jaune, 
le rouge, le pourpre & le vert. Je vous avouë 
que je ne comprends pas quel a efté leur rai- 
fonnement. Il me femble que quand les pre- 
miers auroient bien reufli dans l'application 
qu'ils en font avec les quatre elemens, ils ne 
{e font pas pour celamoins abufez, s'ils en ont 
voulu parler comme Peintres. Car fi les uns & 
les autres euffent confideré que prenant le noir 
& le blanc, pour l’ombre & pour la lumiere, 
le vert , le pourpre ny le cendré nepeuvent pas 
eftre des couleurs principales , puifqu'’elles 
font elles-mefmes des couleurs compofées. Ils 
eufflent mieux parlé à mon fens , fi, laiffant le 
blanc & le noir pour les extremes , ils euf- 
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fentidir qu'il ya tiois couleurs premieresqui 
ne peüventeftreparfairement aompoñées dlau- 
se 2 une antrigp mais dont toutes les avtiés:foir 
x çompofées:)fçavoir le jaune ; le rouge &ule 
bleu. Car lejarine & le ve enfemble 
font l'orengés du jaune & du bleu ili en: maift 
le vert; &cile pourpre eft engendré par le-mé+ 
lange duroûge &duibleu. De forte.que fi ide 
toutes ces couleurs l'on en forme luñe nuance! 
les uniffant doucement les unes: avec -les ati- 
sa 6669/1ils en forine une À php dans 
"Ha lMufiques Ceque M: de: i:Chambre a dé: 
crit.ayed beaucoup de fcience. &: de euriofité 
dans,un de fes ouvragés : Eftant.wray qu'il y-à 
une fi grande refflembluice entre-les tons ide 
Mufique: & les degrez des: couleurs; que dù 
belarrangement qu'on peut faire de celles:oy; 
il, s’en forme -un concert aufli doux à la veuë, 
qu'umaacord de voix peut eftreagreablecaux 
otcilles ; & c'eft certe fcience quifait: naiftre la 
douceur, la grace, & la force dans les cou: 
leurs d'un tableau, Car de mefme qu'il n’y 4 
qu'un certain nombre de confonances dans là 
Mufique, dont on peut, en les affemblant, faite 
une diverfité de modulations & d'harmonies; 
auffi par le mélange d’un petitnombre decou- 
leurs, il s’en peur faire des cfpecesfans nombre, 

QI 
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Et comm dans la Mufique ‘ile géave :& l'ai- 
urné font point d'eux: imefmes dotons) parce 
qu'ils fonc dans tous les rons;ainfiilé Blanc 
&le moirine font paint des: cdüleuts, parce 
ü’ils fe rencontrent danstoutes! lef couleurs 
:1Oflfuppoféqu'il ny ait quie trois doùleurs 
principales doncroutés'lés autres fontieh gen 
dréesÿ Cat de nombre: dés: cotileurs importe 
fort peuaun Peintre, poutveu qu'ilait celles 
qui luy: foñtnéceflaires quand il cravaille: Ce> 
k fuppofé:,-dis-je; 1E doit prendre garde lors 
qu'ilrtes émploye:de ‘quelle: forterililes met 
les unesrauprés des autres pour produire:certe 
harmonie dont nous venons deparler; parcé 
qu'entrertoutes les couleurs; foit qu'elles fôfent 
fimples , foit qu'elles foient mélangées, il!y à 
une amitié & une convenancequrdonneaux 
ouvrages de Peinture une beauté &mne grace 
coute extraordinaire, lors'qu’elles font bien 
placées les-unes auprés desauerésss! un 102) 
Vous concevez-bien qu'ileft tres-diffcile 
de prefcrife des/:regles affenrées :pour’entrer 
dans cette pratique ; & qu'il fautque le juge- 
ment de celuy qui travaille ordonne:toutes 
fes couleurs. felon-fon fujet ,-felon la difpofi- 
tion de fes figures , & felon:les lumieres:qui 
les éclairentz:mais-on peut en diverfes rencon- 
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tres faire des obfervations fur la Nature, & 
confiderer comment les plus excellens Pein- 
tres {e font conduits. Nous avons autrefois ad- 
miré enfemble de quelle maniere le Guide à 
fi bien veftu les Heures qui fuivent le char du 
Soleil dans le plat-fond qu'il a peint à Rome 
au Palais du Cardinal Mazarin; Il ne s’eft fer- 
vy que de couleurs douces & amies les unes des 
autres Avec combien de plaifir avons-nous 
confideré dans le Salon du Cardinal Antoine, 
peint par le Cortone, cette Aghez.e ; pour Mme 
fervir du mot Italien, & cette belle harmonie 
de couleurs quirend tour cet ouvrage fi agrea. 
ble. ; | | 

Maisil eft encore impoñlible de bien fcavoir 
l'effet des couleurs, fi l'on n’a égard à la lu- 
miere dont elles font éclairées , & à l'ombre, 
qui les obfcurcit. Car bien que les couleurs 
des corps folides demeurent ftables , & dans 
leur nature fur les fujets où elles font adheren- 
tes ; comme le blanc d'une ftatuë , le rouge 
d'un manteau, le vert d’un arbre, & ainfi du 
refte; ces mefmes couleurs neanmoins paroi- 
ftront tantoft plus claires & tantoft plus ob- 
fcures, felon qu’elles recevront plus ou moins 
d'ombre & de lumiere. 

Et parce que les lumieres & les ombres ap- 
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portent du changement dans les couleurs, il 
faut donc que le Peintre fafle le plus d’obfer- 
vations qu'il pourra pour remarquer ces for- 
ces d’alterations ; & qu'en premier lieu il fe 
fouvienne que la Peinture ne luy fournit 
que le noir & le blanc pour reprefenter l’om- 
bre & la lumiere, & que c'eft avec ces deux 
couleurs qu'il peut rendre toutes les autres 
plus ou moins fenfibles. Mais il doit eftre fort 
judicieux & retenu quand il employe le blanc 
& le noir dans fes ouvrages , parce que com- 
me les jours & les ombres donnent le relief 
& les enfoncemens aux corps, & aident à en 
faire paroiftre les parties ou plus proches ou 
plus éloignées, il ne reuffira jamais bien dans 
ce qu'ilentreprendra, s’il ne fçait temperer fes 
bruns & fes clairs , en forte qu'ils faflent le 
mefme effet qui paroïft dans les chofes de re- 
lief. Pour cela il faut qu’en peignant la fuper- 
ficie d’un corps, fa couleur foit plus claire & 
plus lumineufe dans l'endroit où les rayons 
de lumiere doivent frapper davantage. Et 
comme la lumiere viendra peu à peu à s'é- 
teindre & à manquer, il faut aufli qu’il affoi- 
blifle peu à peu la force de fes teintes. Mais 
parce qu'il n’y a jamais dans un corps aucune 
fuperficie éclairée de lumiere , qu'il ne s’en 
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trouve une autre oppofée. à la lumineufe qui 
eft dans l'ombre &dans Fobfcuriré »Fon doit 
prendre garde fur: le: naturel-de quelle forte 
les ombtes répondent entrelles dans des par: 
ties :oppofées à la-lumieré felon les divers de: 
grez d’éloignement.-Pauexemple, encore que 
le bleu d'un manteau {oit égal dans toures-les 
parties de ce veftement;1lfait neanmoins un 
autre cffer-dansleséridroits où lalumiere frap: 
pe plus fort; &ilpatoift d'une autré forte dans 
les lieux où la lumiere glifle, & dans ceux qui 
Todtiombrezncs zicino ecl D auoi 258 9m 
Nous avons déja parlé: de quantité de-fçaz 
vans hommes qui ont imité avec. tant d'art & 
de jufteffe ceque la Narurefait.en ces rencon: 
res, que plufieurs de leurs figures paroiffent 
vrayes &:de relief: Quand onlesregarde avec 
foin on connoift qu’ils y ont obfervé-des-cho- 
fes dont veritablement coutle monde n’eft pas 
capable de juger, mais que ces grands Perfon: 
nagesont faites avec beaucoup defcience & de 
raifon ; ayant remarqué: tous les ‘differents 
effecs de:la lumiere ; lors qu’elle fe répand fur 
les corps. Entre ces excellents Peintres:le Ti: 
tien à efté le -plus grand obfervateur de ces 
effets de lumieres &:de couleurs: Et mefme 
cout ainfi que Michel Ange pour: montrer: la 
connoifflance 
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‘connoiflance qu'il avoit de l'anatomie, cher- 
choit les occafions de peindre des hommes 
nuds , aufhi le Titien affeétoit de peindre des 
fujets où il peuft reprefenter ces effets de lu- 
mieres. 

Si un Peintre , dit Pymandre,, veut parfaite- 
ment imiter l'ombre & la lumiere,ne doit-il pas 
faire une eftude particuliere de toutes les om- 
bres & de toutes les lumieres differentes. Car la 
lumiere d’un flambeau n'eft point femblable à 
celle du Soleil; & les corps qui font dans la 
campagne ; tes d’un jour univerfel , pa- 
roiflent autrement que ceux qui font die 
une chambre & qui ne reçoivent la lumiere 
que par une feneftre. Et comme l’ufage de la 
Perfpedtive lineale fert à trouver la diminution 
des corps felon leurs divers éloignemens , ne 
peur-clle pas encore faire juger quelle doit 
eftre la diminution desteintes & des couleurs, 
& faire aufli trouver dans les Tableaux les ve- 
ritables places des jours & des ombres. 

Le Peintre , répondis-je, doit avoir une in- 
celligence generale des divers effets de toutes 
fortes d’ombres & de lumieres que la perfpe- 
tive luy aidera à bien reprefenter, pourveu 
qu'auparavant on les ait bien comprifes fur le 


gcometral. Tant de perfonnes en ont écrit , 
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que je ne m'arrefteray pas à vous dire com- 
ment cela fe pratique. Je vous marqueray 
feulement en general quelques obfervations 
qu'il faut faire à l'égard des lumieres & des 
ombres. 

Premierement on doit confiderer qu’il y a 
de la difference entre l'ombre & l’obfcurité. 
Vous fcavez bien que l'Obfcurité eft une en 
tiere privation de lumiere qui fait qu'on ne 
voit rien du tout ,comme dans une nuit fort 
fombre , ou dans le fond d’un cachot où il 
n'entfe aucun jour. 

Quant à l'Ombre c’eft une privation de lu- 
miere, mais non pas de toute lumiere, parce- 
que les parties éclairées qui font autour y refle- 
chiflent, comme quand la lumiere du Soleil 
pañle dans une chambre par une fencftre , les 
objets qui ne font point touchez de fes rayons 
{e trouvent dans l'ombre , & le lieu où font ces 
objets eft d'autant plus ombré qu'il eft moins 
expolé aux endroits où frappe la lurniere. Il en 
eff ainfi de tous les corps qui ne font pas dire- 
tement éclairez, lefquels, ou font tout-à-fait 
dans l'ombre, ou n’eftant éclairez qu’en partie, 
portent ombre à d’autres , & les empefchent 
de recevoir un grand jour. Les Peintres doi- 
vent obferver ces differentes fortes d’ombres, 
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car comme les corps ombrez ne font pas entie- 
temenc privez de lumiere comme ceux qui font 
dans lobfcurité, l'on ne laiffe pas fouvent d’en 
voir toutes les parties & routes les couleurs ; 
veritablement plus ou moins diftinétes, felon 
que l'ombre eft forte: Etmefme il arrive quel- 
quefois que l'on voit bien mieux. & plus faci- 
lement un objet quand il n'eft point éclairé 
d'une trop forte lumiere, parce que la lumie- 
re d'elle-mefime &c les couleurs qui en font for- 
tement couchées incommodent la veuë. Ce 
qui fait qu’une trop grande clarté empefche 
qu'on ne découvre des chofes que l'on ap- 
perçoit facilement dans un jour mediocre: 
_ainfi que les Eftoiles que nous ne voyons que 
la nuit, & lors quela lumiere du Soleil ne nous 
les cache plus. 1l eft vray aufli qu'il y a des 
corps qui ne fe voyent que dans une grande lu- 
miere, & aufquels il faut un grand jour pour 
les découvrir. 
_ Ilfaut encore prendregarde que l'effufion de 
la lumiere n'eft jamais également forte fur 
cous les corps où elle paroiïft, mais qu’elle di- 
minuë à mefure que les parties du corps éclai- 
ré s’cloignent de celuy qui l'éclaire dans une 
mefme difpoficion. | 
Ceux qui ont creu bien connoiftre la force 
E i 


Lux per fe 
& coleril- 
luminatus 
ferinnt ocu- 
los. Alha. 
zen opt.l.r. 
Us. 


Lux vehe- 
mens ob[tu- 
rat quadam 
vifibilia, 
qua lux de- 
bilis illu= 
frat & 
contra. Al- 
haz opt.ls. 
Ex à 


De LA Lu- 
MIERE, 


36 ENTRETIENS SUR LES VIES 


de la Lumiere , & fçavoir parfaitement mar- 
quer dans les Tableaux,ce que chaque objet en 
peut recevoir, ont divifé lesendroits où frappe 
la lumiere en parties égales , les affoibliffant 
enfuite pat des regles d'optique. Mais pour 
vous dire de quelle maniere ils y procedent, il 
faut que je vous fafle quelque figure. 

Alors prenant du papier & un crayon , je 
tracé des lignes , & aprés avoir marqué des 
lettres, je continué de dire. Suppofé que le 
corps lumineux foit A. dont la lumiere ré- 
panduë à terre finit & fe termine en B. ils 
divifent cette ligne B.F. en parties égales 
B.C.D.E.F. & tirent de ces points autant de 
lignes comme autant de rayons jufques en À. 
qui eft le corps lumineux ; puis prenant un 
compas & du centre A. & de l'intervalle F. 
cracent l'arc F. G. qui fe trouve coupé des 
rayons fufdits en portions inégales en G:H.[. 
K.F. Et alors chacune des parties marquées 
fur le plan B. F. poflede une portion de lu- 
miere égale à celle qui eft marquée dans l'arc 
ou ligne de circonference : De forte que B. C. 
fera éclairé avecune telle difcretion, que dans 
route fon efpace il ne poffedera que la quan- 
cité de lumiere qui eft contenuë entre H. G. & 
ainfi des autres. 
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Vous pourez , luy dis-je, lire ceux qui en 
ont écrit; mais comme la demonftration par- 
faite de ces chofes-là eft tres-difhicile, il faut 
queles Peintres en faflent eux-mefmes des ob- 
fervations. Qu'ils confiderent que plus la lu- 
miere eft grande & plus fesrayonss’eftendent, 

es HR qu'une idee renfermée dans un petit Fee 
frnre l'éclaire davantage qu ‘alle ne feroit un plus 


fpatium , à 


ge mo «iorandefpace.. C'eft à dire qu’ une chandelle 


greditur 


Fe CE IA CT A davantage une petite chambre bien 
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Pa. clofe, qu'une grandefalle. 
Miroir. 1] faut qu'ils obfervent encore l'effet que 
produifent deux lumieres lors qu’elles fe ren- 
contrent. De quelle maniere la plus grande di- 
minuë la moindre , ou pour mieux dire com- 
ment toutes les deux fe confondent enfemble, 


Ommnis um- 


br mur. © augmentent la fplendeur qui en vient : car 

bu fi l'ombre qui eft augmentée par une autre en 

M * Cft d'autant plus obfcure , vous jugez bien 
qu'il faut aufli que deux lumieres faflenc plus 
de claité qu'une feule. 

Je vous diray de plus que le Peintre doit 
prendre garde que fi le corps lumineux eit 
d'une grandeur égale au corps opaque, la 
moitié du corps opaque fera éclairée da la 
moitié du COrps lumineux , & l'ombre fera 


égale au corps opaque. Et filé: Juminaire eft 
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plus grand quele corps opaque, l'ombregn fera 
bien moindre, parceque les rayons qui paffent 
a cofté du corps opaque formeront un cone, 
à la difference de ce qui arrive lors que la lu- 
miere & le corps font égaux; car alors les 
rayons lumineux forment un cylindre. 

Il faut encore obferver qu'un corps opa- 
que produit autant d'ombres qu'il y a de 
corps lumineux qui l’éclairent diverfement ; 
mais que l'ombre la moins obfcure eft tou- 
jours celle qui vient par la privation de la lu- 
miere la plus éloignée du corps opaque. 

Je pourois bien vous dire, de quelle forte il 
faut terminer & esfumer, ou noyer les ombres 
felon qu'elles s’éloignent des corps qui les 
caufent, Je pourois aufli vous parler fur la 
difference qu’il y a de la lumiere du Soleil 
à celle du jour univerfel ou des lumieres par- 
ticulieres; des diverfes incidences des lumic- 
res , & des ombres , & de leurs paflages : 
Mais je ne croy pas qu’il foit prefentement à 
propos denous arrefter à cela. Il faudroit beau- 
coup de temps, il faudroit tracer des lignes, 
& je ne ferois que redire ce que vous fçavez 
peut-cftre déja, ou que vous pourez tou- 
jours bien apprendre une autre fois ; C’eft 
pourquoy aprés avoir confideré ce que fonc 
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en clles-mefmes les ombres & les lumieres, 
nous pourons dire en peu de mots quelque 
chofe de particulier touchant leurs effets, & 
enfuite en tirer quelques maximes. 

Comme la lumiere femble eftre une blan- 
cheur pure & brillante qui fe répand fur tou- 
ces les couleurs fixes & apparentes des corps 

ui font dans la Nature pour nous les rendre 
vifibles , elle laiffe toujours quelque chofe de 
fa couleur propre fur les corps naturels, mais 
elle s’y attache differemment ; car fur les uns 
elle s'y répand doucement comme une li- 
queur , tafchant d'entrer par tout , & de rem- 
plir les lieux par où elle peut trouver paffage, 
& {ur les autres elle paroift plus forte , & s’y 
montreavecéclat. Orcette difference d’effets 
vient de la diverfité des fujets fur lefquels elle 
fe rencontre. Car quand elle trouve un corps 
quicft mol , doux, & inégal , elle y demeure 
attachée fans effort , & s'y répand fans refi- 
flance ; mais quand elle en rencontre un ex- 
tremement poli, ou duquel la denfité refifte à 
fes rayons , alors comme ils font repouffez 
par le poliment de ce corps fur lequel ils frap- 
pent , ils reflechiffent avec promptitude , & 
c'eft ce qui engendre cet éclat & ce brillant 
qui paroift fur les eaux, fur le marbre & fur 
les 
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Îcs metaux. Sije ne craignois d'eftre trop lon 
je pourrois vous dire icy la caufe de ces diffe- 
rens effecs , & les raifons que l’on a de repre- 
fenter divérfement les ombres, & les lumie- 
res des corps mattes & des corps polis ; je 
pourrois mefme vous en faire voir la demon- 
ftration telle qu'une perfonne tres-fçavante fe 
donna la peine de la tracer un jour que nous 
nous entrerenions fur cette matiere , & queje 
prenois grand plaifir de l'entendre parler fur 
ce fujet. 

Ne craignez rien , interrompit Pymandre, 
& faites-moy part, je vous prie, de cet en- 
tretien, 

Les jours & les ombres , repris-je , fe doi- 
vent reprefenter autrement dans les corps dont 
la furface eft polie, que dans ceux où elle eft 
matte, comime j'ay déja dit. Car les corps 
qui font fort polis ne paroiflent éclairez 
qu'en certains endroits , fçavoir en ceux 
qui refléchiflent toute [a lumiere vers l'œil , 
le refte paroiffant brun & obfcur ; au lieu 
que les corps mattes paroiflent éclairez 
d'une lumiere répanduë par un grandefpace; 
mais cette lumiere n’eft pas fi éclatante à cau- 
fe que les particules dont la furface de ces 
fortes de corps eft compofée , ne font capa- 
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bles de reflefchir vers l'œil, qu’une partie de 
la lumiere qu'ilsreçoivent. Or les particules 
capables de reflefchir vers noftre œil fone 
celles qui dans les eminences , ou dans les en- 
foncemens , font fcituées comme il faut pour 
renvoyer la lumiere a noftre œil. Afin donc de 
mieux comprendre cettetheorie, figurez-vous 
le globe A. fort poli, fur lequel rombent les 
rayons de la lumiere 1. 2. 3. 4. 5. & voyez 
qu'il n’y a que les rayons qui tombent fur la 
partie B qui puiflent refléchir vers C. qui eft 
l'œil ; parce que les rayons qui tombent fur D. 
fe reflefchiflent trop à gauche vers I. & que 
ceux qui tombent fur F. fe reflefchiflent trop 
vers G.-de forte que tous ces rayons ne fe re- 
flefchiffant point vers l’œil , 1l s'enfuit que les 
endroits fur lefquels ils combent paroïflent 
bruns & obfcurs. Au contraire vous voyez 
que les mefmes rayons qui tombent fur leglo- 
be H. qui éft mat, y fonc receus de celle ma- 
niere , que les uns tombant fur deseminences, 
les autres fur des cavitez, il yen a beaucoup 
plus qui fe peuvent reflefchir versl'œilE, par 
Ja raïfon que ce qui fair qu'un corps eft mat, 
n'eft autre chofe que l'inégalité de fa furface 
quieft composée d'un grand nombre de cavi- 
rez & d'eminences, lefquelles prefentent tou- 
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jours quelque petite portion de leur furface 
capable de faire reflexion. Mais parceque cha- 
cune de ces parties eft fort petite, elle ren- 
voye peu de lumiere , & cette lumiere fe trou- 
ve répanduë fur un grand efpace du globe, à 
caufe que ces parties font en grand nombre, 
Ce que je viens de vousfaire obferver à l'é- 
gard de ces deux globesen particulier , eft fuf- 
fifant pour vous faire comprendre l'effet des 
Jumieres & des ombres fur toutes fortes d’au- 
tres corps.Et c’eft pourquoi l’on doitavertir les 
eftudians en Peinture lors qu'ils defleignent 
d'aprés une ftatuë de marbre ou de bronze de 
ne pas peindre des figures naturelles avec la 
mefme force d’ombres & de clartez que celle 
qui leur paroift fur leur modelle.Car la lumiere 
fe répandavec bien plus de douceur fur de la 
chair ,qu'elle ne fait {ur les chofes dures & po- 
les. De mefme dans la campagne nous voyons 
que les terres labourées, les colines herbuës, 
font touchées d'ombres & de clartez beaucoup 
moins fortes que les rochers &les lieux pier- 
reux. La lumiere mefme eft moins brillante 
fur le revers des feuilles des arbres , & des 
herbes quefur la partie lifle , à caufe qu'il y à 
moins de poli fur les revers, &qu'il s'y trouve 
un petit coton qui arrefte doucement l'effort 
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+ des rayons lumineux. La mefme raifon fait 
que les étoffes de laines éclattent moins que 
les éroffes de foye. 

Or vousremarquerez que la lumiere du So- 
leil eftanc cres-pure & cres-blanche , parce- 
qu'elle eft la blancheur mefme, elle rend les 
autres couleurs tres vives , & adjoufte, s’il faut 
ainfi dire , de fa clarté à leur clarté naturelle. 
Mais la lumiere des flambeaux, ou celle qui 
{ort d’un grand feu eftant materielle & grof- 
ficre , elle a une couleur épaifle & teinte de 
jaune ou de rouge , dont les autres corps qu'el- 
lcillumine fe trouvent colorez. Et aufli com- 
me toutes les differentes lumieres ont leurs re- 
flais en premier & fecond degré, il eft certain 
que ces reflefchifiemens font plus où moins 
forts felon la denfité & le poliment des corps 
d'oùils reflefchiflent. Ainfi les reflais qui vien- 
nent d'un metail bien poli font plus fenfibles 
& plus éclatans que ceux qui viennent d’une 
muraille : & les reflais de certaines eftoffes 
de foye font plus forts que ceux des eftoffes 
de laines comme je viens de dire. Mais com- 
me ce rcflechiffement eft une feconde lu- 
miere, il faut confiderer qu'il éclaire les par- 
ties ombrées des corps qui fe rencontrent 
a la portée du rayon reflefchi. Et parce que 
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nous avons marqué que les lumieres portent 
& communiquent leurs couleurs aux corps 
qu’elles illuminent, il faut auffi entendre que 
les rayons de reflexion portent de la mefme 
maniere , mais plus foiblement, la couleur des 
corps dont ils fe reflefchiflent fur ceux où ils 
font reflefchis;ÿcomme quand la lumiere frappe 
fur une écoffe rouge, les objets fur lefquels cette 
Jumiere reflefchit participent de cette cou- 
leur. Onen voit des exemples lors qu'on re- 
garde les perfonnes qui cheminent dans les 
prez éclairez de la lumiere du Soleil , car leurs 
vifages paroiflent d'une couleur verte. 

1l arrive encore que la couleur naturelle du 
corps illuminé paroift plus ou moinschangée 
felon qu'elle fe trouve differente de celle qui 
luy eft apportée par reflexion ; je veux dire 
que fi c'eft une couleur bleuë qui reflefchifle 
fur une couleur jaune, alors ce jaune paroiftra 
verdaftre. Si c'eft un rouge fur un bleu, ilen 
naiftra une couleur de pourpre; & comme le 
blanc eft difposé à recevoir toutes fortes de 
couleurs , il fe teindra aifement de celles 
que la lumiere reflefchie luy portera. De 
forte que vous pouvez juger pat là combien 
le Peintre doit avoir d'égard à ces reflexions, 
parce que quand il aura difposé fes figures ; 
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qu'il aura ordonné la place des lumicres & des 
ombres ,& bien concerté ce qui regarde l'ar- 
rangement des couleurs , s’il ne prend garde 
à l'effet que doivent faire les refais , il arrivera 
quand fon Tableau fera fini , que les reflais ne 
feront pas obfervez, ou bien qu'ils feront un 
mauvais cffet. Mais s'il eft bien intelligent 
dans la fcience des lumieres & des ombres, il 
trouvera par leur moyen de grands fecours 
pour donner de la force & de la beauté à tou- 
te fon ordonnance; pouvant par desreflexions 
de lumieres , porter du jour fur des parties 
ombrées qui feront un plus bel effet eftanc ain- 
fi éclairées ; que fi elles eftoient demeurées 
dans lobfcurité , ce qu’il faut toujours faire 
avec beaucoup de difcretion & de jugement, 
pour ne pas tomber dans une maniere foible 
& tranfparente. On peut là deffus confulter 
les meilleurs maiftres , & regarder de quelle 
forte ils fe font conduits dans ces rencontres. 

Vous comprenez bien par ce que j'ay dit 
que le Peintre a deux fortes de couleurs à imi- 
ter , fçavoir les couleurs fixes & permanentes 
des corps, commeleblanc d’un linge, le vert 
d'unarbre; Et les couleurs apparentes & pafa- 
geres, qui ne font point attachées aux objets, 
mais qui femblent y eftre par le reflefchiffe- 
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ment des rayons lumineux qui les y portent. 
De forte que ceux qui travaillent avec fcien- 
ce , & qui cherchent une reputarion folide, 
ne fe contentent pas quand ils font des Ta- 
bleaux de mettre les couleurs naturelles à cha- 
que chofe reprefentée ; mais ils ont un foin 
particulier de bien obferver les couleurseftran- 
geres qui peuvent paroiftre parmy les verita- 
bles & naturelles, & quiles peuvent changer; 
s'ils peignent un bras ou une main, ils re- 
gardent fi le reflais de la draperie y peut com- 
muniquer de fa lumiere, & de fa couleur, & 
de mefme des draperies à l'égard les unes des 
autres , & de toute forte d’autres chofes. C’eft 
pourquoy l'on ne peut trop eftimer un ouvrage 
où l’on voit que le Peintre a eu la difcretion de 
ne fe fervir dans toutes fes étoffes d’aucunes 
couleurs qui tuent fes chairs; & qu'il y a fi bien 
répandu les lumieres , que les reflais , bien loin 
de nuire aux carnations adjouftent de nouvel- 
les veritez, & de plus grandes beautez atout 
fonouvrage. Cela dépend du beauchoix qu'il 
fair des jours qui doivent éclairer fes figures, 
&encore de la difpofition des figures memes : 
car comme il peut tirer de grands avantages 
des lumieres reflefchies , il peut arriver aufli 
quen obfervant trop exaétement ce qu'il 
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verra fur le naturel il fera paroïftre un reflais 
de couleurs trop fortes, ou un reflais de lumie- 
res trop vives dans quelque partie d'un corps; 
ce qui ofteroit & diminuéroit beaucoup de 
fa force & de fa grace. 

Outre les apparences des couleurs qui fe 
meflent les unes avec les autres, 1l y a aufli les 
apparences des corps melmesquife voyent fur 
d'autres corps par le reflechiflement desrayons 
des objets vers l'œil, comme l'on voit fut 
l'or, fur l'argent, fur le fer, fur le marbre, & 
fur les aucres chofes polies, mais principale- 
ment dans l’eau. 

Dites-moy, je vous prie, interrompit Py- 
mandre , par quel fecret les Peintres expriment 
fibien ces fortes de fujets. 

Nous ferions trop long-temps, repartis-je, 
s’il faloit parler à fond fur cette matiere , je 
vous diray feulement en peu de mots com- 
ment on peut trouver fur la furface de l'eau 
l'endroit où chaque objet fe reflefchit & ren- 
voye fon image à l'œil. | 

Alors me fervant comme j'avois déja fait 
du crayon que je tenois à la main, je tiré 
des lignes fur un autre morceau de papier, 
& y marquant auf quelques figures, je taf- 
ché de fatisfaire à la curiofité de Pymandre. 
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Imaginez-vous, luy dis-je , que la ligne A 
cft le plan de la terre que nous voyons de 
profil, fur lequel fe trouve celuy qui regarde 
marqué B ; & que la ligne C D eft la furface 
de l'eau. Que EF eft une colonne élevée au 
bord de l'eau M. Je dis que fi vous prolon- 
cez la ligne E F,jufqu’en D ; puis faifant la li- 
gne DG égale à la ligne D E , & que de G 
vous tiriez une ligne en B qui cft l'œil du 
regardant , la reflexion du point E fe fera 
dads ndeat où la ligne GB coupe la ligne 
CD, & l'œil verra E reprefenté en H; parce 
que La ligne d'incidence E H, eftanc tirée, il ar- 
rive que l'angle EH D eftant égal à celui de 
DHG, celuy de C HB eft encore égal à 
CHK; par cette mefme raifon le point ; pa- 
roiftra fur l’eau en L. Que ft au pointe Lil y 
avoit quelque avance, comme icy le chapi- 
teau de la colonne, le deffous de ce chapiteau 
paroiftra fur la furface de l'eau : ce qu'il faut 
prendre garde à bien reprefenter. Quoy que 
M qui eft une levée de terre foi plus proche 
de l'œil que le haut de la colonne , elle pa- 
roiftra neanmoins plus éloignée en N. Et 
comme cette mefme levée eft pofée devant 
la colonne E F , elle en cache une partie, 
& l'on ne peut voir fur la fuperficie de l’eau 
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que ce qui cft depuis E jufques à O,qui paroift 
depuis H jufqu'en N. 

Il me femble que cela fuffit pour vous faire 
entendre la raifon des reflais dans l’eau; & 
pour vous faire juger que c’eit un defaut dans 
un Tableau, lors que par ignorance ou peu 
de foin , on s’eft contenté de reprefenter dans 
quelque riviere ou fur un lac les apparences 
des corps qui y reflefchiflent, comme fi c'eftoit 
ces mefmes corps fimplement renverfez. 

Ileft vray , dit Pymandre, que les Peintres 
qui ont tous les jours mille occafions de re- 
prefenter une infinité de ces fortes d'objets, 
ne font pas excufables lors qu'ils negligent 
d'apprendre comment ils s’en peuvent bien ac- 
quitter. 

Dautant plus, luy repartis-je , qu ils n'ont 
qu’ à fçavoir la raifon de ces apparences ; Etc 
c'eft pourquoy ils ne doivent pas ignorer lo 
ptique, qui leur fait voir par des regles cer- 
taines pourquoy & de quelle forte les objets 
changent : a la veuë, ou paroiflent en differen- 
tes façons. C'eft ce que M. Pouflin n'a pas 
ignoré ; vous pouvez voir plufieurs de fes ou- 
vrages , où il a efté cres-exaét à faire ces fortes 
d'obfervations. Il y a un Tableau chez M. 
Stella, où dans un payfage, il a peint Moyfe 
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expolé fur les eaux. C'eft là que vous pou- 
vez connoiftre de quelle maniere il a fca- 
vamment traité les reflais. 

Il eft vray , interrompit Pymandre , qu'il 
n’y a rien de plus agreable que ces Tableaux, 
où l’on voit des eaux qui reprefentent comme 
dans un miroir les objets qui les environnent, 
parceque ce font des images charmantes de ce 
que la Nature fait clle-mefine , lors qu'elle 
peint fur une eau claire & tranquille le ciel 
& la terre. Je n'ay rien trouvé qui n'ait actiré 
les yeux avec plus de plaifir fur les chemins 
d'Italie que le lac de Bolfene;il me paroifloit 
comme une glace de criftal d'une grandeur 
merveilleufe , au travers de laquelle je croyois 
voir un autre ciel , des montagnes & des 
collines oppofées à celles qui cftoient autour 
de ce lac. 

Il ya encore une autre obfervation à faire, 
c'eft que tous les corps obliques ont parcille- 
ment leurs images reflefchies obliquement fur 
l'eau , mais dans la partie oppofée. En difant 
cela je tracé encore quelques figures fur le 
mefme papier , puis Je continué. 
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Si AB eft la fuperficie de l’eau fur laquelle 
foic élevé obliquement le corps CD , je dis 
que telle obliquité paroiftra à l'œil par refle- 
xion de la mefime forte que paroift la ligne 
D E; Mais fi celuy qui regarde fe place en {or- 
te quelaligne D C, ne luy femble point pan- 
chée d’un cofté plus que d’un autre ; mais {eu- 
lement avancée en devant parle bas, comme 
il arrivera fi l’'œtl eft posé en F perpendicu- 
lairement à À , alors la ligne D C paroiftra 
fur la fuperficie de l’eau À B , comme D H, 
& non pas comme DE; & CD H femble- 
ront une feule ligne droite , & continué ; La 
mefme chofe fe rencontrera fi nous mettons 
le point de l'œil en I. Car le point CD re- 
flefchira en DG; & CDG reprefenteront à 
l'œil l'apparence d'une feule ligne. 

omir. I faut encore obferver que les chofes qu’- 
Fr on voit dans l'eau par reflexion ne paroiflent 
Pr jamais fi marquées qu’elles Le font dans le na- 


faliter om. 


dre turel, à caufe que les couleurs & les lumie- 
hors ges s’affoibliflent par le reflefchiflement , & 
moins encore les parties les plus éloignées 
des veritables que celles qui en font pro- 
ches, comme dans la figure precedente le b:s 
dela colonne devroit eftre plus fenfible fur la 


furface de l'eau quele vale. 


- mas 


AN | < AE) | : l 


| 


56, EN FRETIENSISEAR LES VIESs 


Outre les objets veus par reflexion , l’on 
peut confiderer ceux qui fe voyent par er" 
tion. Lorfque nous regardons un bafton, 
une pierre , ou quelque autre chofe qui elt 


mg n- effedtivement dans l’eau , tous ces corps pa- 
fraëa rei 


occurrir vi. poiflent à la veuë autrement qu ils ne ont 


fut ,in loco 


re vif fd en effet , à caufe que les rayons venansà fe 


femper ex- 


sra fav b. rompre fur la furface de l’eau, vont chercher 


cum, Vitel. 


J 10, th 18 l'objet dans l'eau pour le découvrir à l'œil 
qui croit le voir où il n’eft pas, gelé VOIE tout 
aucre qu'il n'eft. : 

C'eft ainfi que nous voyons au fond d'un 

vafe , remply d'eau , une piece de monnoye 

ue nous ne pouvions voir auparavant. Que 

pus um Va jambe d'un homme qui n’eft qu'a moi- 
eompean. tié dans l’eau nous paroift rompuë & plus 


compre’en 


ump. grofle qu'elle n'eft , & que ce qui cft au 


um fond de l'eau paroift plus proche. Mais fi ces 


ritatem. 


M4 corps paroiflent plus gros dans l’eau , il n'en 


omis r. ft pas de mefme des couleurs, au contraire, 


radio lucis 
FE elles s'affoiblifient & diminuent à la veuË. 


que funt i# 


= a Cependant il faut avoir égard à la nature des 


bilius vifui 
alé eaux & à leur quantité ou profondeur: car fi 


F1 l'eau eft fort claire comme celle des fontaines , 
& qu'elle nefoit pas profonde, alors il eft cer- 
tain que la groffeur dans les apparences des 
corps qui font dans l’eau ne fera: prefque pas 


plus 
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plus forte que fi on voyoit ces mefmes corps 
hors de l'eau , parceque la denfité ou épaif- 
feur d’uneeau tres-claire quand il n’y a pas de 
profondeur , ne fait gucre plus de change- 
ment aux corps quien font environnez, que 
la denfité de l'air; au moins cette differen- 
ce eft peu fnfble à la veuë. Nous pouvons 
confiderer une partie de ces differens effets 
dans cette fontaine qui eft devant nous, où 
nous verrons la reprefentation de tous les ob- 
jets qui font alentour. 

Alors nous approchant des bords du baf- 
fin où le jet avoit ceflé , nous nous arreftaf- 
mes à regarder dans l'eau les apparences de 
plufieurs objets ; & y tenant un bafton tout 
de bout, nous vifimes ces effets de refra@ion , 
dont j'avoistracé la figure. 

Nous eftions occupez à ces obfervations, 
lors que nous entendifmes du cofté du Cha- 
fteau un grand bruit comme de quelque cho- 
fe qui auroit roulé du haut de la montagne 
en bas. Car on ne fe feroit pas imaginé que 
ce bruit fuft dans l'air, puifque le ciel eftoit 
tres-ferain , & qu'il n'y avoit aucune appa- 
rence de mauvais temps. Cependant comme 
un peu aprés, ce mefme bruit recommença 
avec plus de force , nous jugeafmes qu'il ve- 
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noit d’ailleurs que dela ruë ; & alors nous re- 
cardafmes de toutes parts pour en découvrir 
la caufe. Nous eftant approchez de cette gran- 
de terraffe qui eft prefque fur le bord de la ri- 
viere, nous apperceufmes du cofté de Meu- 
don une nuée fort épaifle , qui fe déployant 
comme un voile noir, s'approchoit de nous; 
& par fa forme & fon obfcurité, nous mena- 
çoit d'un orage qui n'eftoit pas bien loin. En 
cffet nous eftant encore avancez pour mieux 
voir de quel cofté elle fe portoit , nous vif- 
mes que de cette grofle nuée il en fortoir dé- 
ja des éclairs ; & que la pluye commençant à 
romber en quelques endroits éloignez, l'air 
eftoit obfcurcy de telle maniere , qu'on n’y 
découvroit plus rien. Pendant que d’un co- 
Îté nous regardions crever cette nuée , & que 
nous admirions dans cette partie de la terre 
qui eftoit couverte d’obfcurité, les divers ef- 
fers que la lumiere des efclairs y faifoit pa- 
roiftre, & de quelle maniere dans ces mo- 
mens les corps font illuminez, nous vifmes 
que tout d'un coup le ciel fe changea; & que 
les nuages s’afflemblant de toutes parts ,il en 
fut couvert en un inftant. Un vent furieux 
fouffla en mefme temps, qui, élevant des tour- 
billons de poufliere, troubla l'air de telle forte 
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qu'on ne voyoit prefque ny le Ciel ny la 
terre. L'on appcrcevoit {eulement dans cet- 
te l’obfcurité , la riviere toute blanche d’ef- 
cume comme fe défendre contre les vents 
qui l’agitoient. Les plus hauts arbres cedant 
à la violence de la bourafque panchotent 
leurs teftes jufqu'a terre ; & l’on entendoit 
ceux qui refiftoient le plus, fe fendre & ef- 
clater avec bruit. Un fi fubit changement 
dans l'air nous fit retirer promptement au 
Chafteau. Lorfque nous y fufmes arrivez 
nous allafmes aux feneftres , pour confide- 
rer plus commodement la pluye qui tom- 
ba aufli-toft avecune violence extraordinaire ; 
& pour remarquer en mefme temps le defor- 
dre que caufoit dans les arbres & dans la cam- 
pagne une fi furieufe tempefte. Le tonnerre 
grondoit continuellement autour de nous, & 
de temps en temps faifoit retentir l'air de 
bruits épouventables. 

Pymaudre s'eftant approché du lieu où j'e- 
ftois. Ceferoit, me dit-il une belle occafion à 
un Peintre de pouvoir obferver ce que nous 
voyons prefentement. Ne croyez-vous pas 
auffi que ce fut dans une pareille rencontre 
que M. Pouffin fit le deffein de ce Tableau que 
vous me monftraftes il y a quelque temps , où 

H I] 


éo ENTRETIENS SUR LES VIES 


il a reprefenté un orage prefque femblable à 
celuy- -CY, & donné lieu à ne le pas moins ad- 
mirer qu'on faifoit autrefois Appelle ; ; puifque 
l'un & l'autre pour avoir fi bien peint ces for- 
tes de lujets , on peut dire qu ‘ils ont parfaite- 
ment imité des chofes qui ne font pas imita- 
bles. 

Bien que la caufe de ces horribles tonner- 
res , luy repartis-je, & de ces prodigieux efforts 
de la Nature foit tres-cachée , elle eft coute- 
fois bien moins difhcile à comprendre que les 
effetsque nousen voyons ne font aifez à imi- 
ter. Toutes les aétions prompres & paflageres 
ne font pas favorables aux Peintres : & lors 
que quelqu'un y reuflit, les chofes qu'il faic 
font autant de miracles dns fon art. Auf les 
plus habiles ne fe hazardent pas fouvent dans 
de telles entreprifes. Ceux quife font particu- 
licrement attachez à bien copier la Nature 
ont cherché quelques accidens favorables, par 
le moyen defquels en reprefentant feulement 
une partie de ce qui paroift de plus beau & de 
plus extraordinaire, ils peuflent faire en forte 
qu on jugeaft avantageufement du refte, & 
qu'on devinaft ce quine s'y voit point. Il cf 
vray que M. Pouflin a fait des Tableaux où 
l'on trouve de ces fortes d'accidents qui fonc 
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merveilleux tant pat le choix qu’il en a fceu 
faire que par leur belle expreflion. Long- 
temps avant luy le Titien en avoit fait une 
eftude particuliere dontila laiflé des exemples 
que peu de Peintres ontfuivis. Car non feule- 
ment il a imité dans la Nature ce qu’il y a de 
plus parfait , & qu'on peut reprefenter avec 
beaucoup de grace & de beauté ; mais ayant 
tres-bien connu l'effet des couleurs, des om- 
bres & des lumieres dont nous avons parlé, il 
s'en eft heureufement fervi ; & par un difcerne- 
ment judicieux il a donné plus ou moins d’é- 
clat à fes ouvrages, felon la qualité des fujets 
qu'ila traitez. 

Pendant que le mauvais temps nous obli- 
ge à demeurer icy , dit Pymandre , je vous 
prie voyons un peu quel aefté ce grand hom- 
me; car je penfe que vous avez oublié de le 
nomumer en fon rang & que vous avez fait 
mention de plufieurs autres Peintres qui 
eltoienc au monde depuis luy. Alors nous 
eftans recirez de la feneftre , & aflis à un coin 
de la chambre pour nous entretenir plus com- 
modement, je repris ainfi le difcours. 

Quoyque T1TIEN fuft né en lan 1477. 
neanmoins n'eftant mort qu'en 1576.je ne Croy 
pas vous avoir parlé d'aucun Peintre qui ait 

H 1} 


LETETIEN. 


é ENTRETIENS SUR LES VIES 


travaillé depuis ce temps-là ; cependant puif 
que vous le voulez nous pouvons dire quelque 
chofe de cet homme celebre & de l’excellen- 
ce de fes ouvrages , fans nous arrefter à faire 


‘une longue hiftoire de tout cequ'ila fait pen- 


dant qu'il a vefcu. Nous avons mefme déja 
parlé fi fouvent de fon merite, & des avanta- 

esquila eus fur les autres Peintres pour ce 
qui regarde la couleur, qu'il n'eft pas befoin 
d'en rien dire de plus. 

Je remarqueray feulement qu’eftant né à 
Cador fur les confins du Frioul d’une famille 
affez ancienne appellée des V EC BLL1, il fut 
dés fa jeunefle inftruit dans les belles letrres , 
& qu'ayant fait connoiftre l'inclination qu’il 
avoit à la Peinture, fes parens l’envoyerent à 
Venife , où ils le mirent fous Jean Bellin qui 
eftoit alors en grande reputation. Dans les 
commencemens le Titien fit plufieurs ouvra- 
ges qui tenoient beaucoup de la maniere de 
fon Maiftre : maisaprés qu'il eut compris celle 
du Giorgeon qui eftoit à peu prés defon âge, 
& aveclequelilavoic travaillé fous Jean Bel- 
lin, comme l'écrit le Cavalier Ridolphi, & 
non pas for fecond Maïiftre , comme a dit le 
Vafari , il changea de maniere, s’attachant à 

elle de Giorgeon beaucoup plus belle & plus 
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fcavante. 11 Pimita fi parfaitement qu'il ft 
plufieurs Tableaux que l'on ne croyoit point 
deluy;& mefme le Giorgeon ayant receu quel- 
ques complimens fur des ouvrages que l’on 
prenoit pour eftre de fa main & qui eftoient 
du Titien, il en devint tellement jaloux , qu'il 
ne voulut plus le recevoir en fa maifon. 

Lorfque le Titien commença à eftre connu; 
Il fit quelques Tableaux pour la Republique 
de Venife. Enfuite ilallaa Padouë , où il pei- 
gnit autour d’une chambre le triomphe de 
Jefus-Chrift, lequel a depuis efté gravé en bois. 
Il fic auflitrois Tableaux pour la Confrairie de 
Saint Antoine , en concurrence du Campa- 
gnola & de quelques autres Peintres de Pa- 
douë. Ces Tableaux reprefentoient trois dif- 
fcrens miracles de S. Antoine de Padouë. Ils 
eftoient tous également admirables pour le 
coloris , mais il yen avoit un ,où l’on voyoit 
un payfage d'une beauté finguliere. 

En l'an 151r. le Giorgeon eftant mort de la pe- 
fte qui affligea la ville de Venife , & ayant 
hiflé imparfaics quelques Tableaux qu'ilavoit 
commencez pour la Republique, le Titien les 
finit & en fit encore plufieurs autres pour des 
particuliers. 

Quelques années aprés il ft le portrait du 
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Roy François L.avant qu'il partift d'Italie pour 
retourner en France. Enfuice eftant allé à la 
Cour d'Alphonce I. Duc deFerrare, il acheva 
la Baccanale commencée par Jean Bellin, que 
vous avez veuë dans la vigne Aldobrandine, 
& dont le payfage eft fi beau qu’eftant à Rome 
& defirant d’en avoir lacopie, vous fçavez le 
foin que prit le fieur du Frefnoy a peindre cel- 
le que je garde. Ce Tableau donna fujet au 
Titien d'en faire trois autres pour l'accompa- 
gner. Dans le premier il reprefenta Bacchus 
qui rencontre Âriadne fur le bord de la mer. 
Dans le fecond plufieurs petits Amours. Et 
dans le troifiéme cette belle Baccanale , où 
fur le devantil ya une femme qui dort. Ilen 
fic encore d’autres pour le mefme Duc ; & ce 
fur pendant ce temps-là qu'il fit amitié avec 
l’Ariofte , & que fe vifitant fouvent l’un l’au- 
tre, ils s'entrecenoient de leurs ouvrages, par 
lefquels ils travailloient reciproquement à 
s’'immortalifer l’un & l’autre. L’Ariofte a fait 
mention du Titien dans fon Poëme de Ro- 
land , & le Titien fit le portrait de ce Poëté 
fameux. Cependant quoy que cet excellent 
Peintre ne perdift pas un moment de temps, 
fa fortune neanmoins n’en eftoit pas meilleu- 
re. Ilentreprit en 1523. pour le Senat de Venife 

quantité 
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quantité d'ouvrages pour orner la grande fal- 
le du Confeil. Entre les fujets qu'il executa, 
celuy de la bataille donnée à Cador entre 
les Venitiens & les Imperiaux, fur un des plus 
confiderables pour le travail. Cette Peinture 
a efté bruflée , mais l’on en voit une eftampe 
gravée par Fontana. Il fit enfuite le fameux 
Tableau de S. Pierre le Martyr, & plufieurs 
autres qui luy donnoient de la reputation, 
mais qui n'augmentoient pas {a fortune. De 
forte que fe plaignant fouvent avec Pietro 
Aretino dont les écrits font fi renommez , & 
qui paroifloient alors fous le nom de Partenio 
ÆEtiro; ce fidele amy, tafchant de le fervir , 
employoit fouvent fa plume à publier fon fça- 
voir, & à le faire connoiftre dans les Cours des 
plus grands Princes. Comme en l'an 1530. 
Charles-Quint allaà Bologne pour cftre cou- 
ronné par les mains du Pape Clement VIT. 
l'Aretin fceut fi bien faire valoir le merite du 
Titien par fes livres & par fes difcours , que 
l'Empereur le fit venir à la Cour. Il n'y fut pas 
pluftoft arrivé qu’il commença à faire le por- 
trait de l'Empereur, quien fut tellement fatis- 
faic , qu'il comblale Titien de biens & d'hon- 
neuts. Il fitaufli le Portrait d'Antoine de Le- 
ve , & celuy de Dom Alphonfe d'A valos Mar- 
I 


Le T1T1En. 


Le TiTi5N. 


En 1648. 


66 ENTRETIENS SUR LES VIES 


quis du Guaft , qui le recompenfa en fon parti- 
culier d’une penfon annuelle aflignée fur 
tous fes biens. 

Aprés le depart de Charles-Qunint le Ti- 
tien retourna à Venife où il continua àtravail- 
ler pour des Eglifes , pour l'Empereur , pour le 
Cardinal Hyppolite de Medicis, pour le Mar- 
quis du Guaft & pour le Duc Frederic Gon- 
zague qui le mena à Mantouë, où il fit les dou- 
2e Cefars à demy corps. Ces Tableaux peri- 
rent dans les delordres des dernieres guerres 
d'Angleterre. 

Lors que le Pape Paul IIL.alla à Ferrareen l'an 
1543. le Titien fit fon portrait ; & dés ce temps- 
là ilauroie efté à Rome comme le Pape le fou- 
haitoit, mais eltant engagé avec François de 
la Rovere Duc d'Urbin , il differa ce voyage 
pour aller àUrbin. Enfin ayant cfté appellé à 
Rome en 1548. il fit pour la feconde fois le 
portrait de Paul IH. & le reprefenta aflis & 
s'encretenant avec le Duc Odtave & le Cardi- 
nal Farnefe. Ce fut pour lors qu'ilpeignit cet- 
te belle Danaé que Michel Ange admira f£ 
fort, avoüant que pour la beauté des couleurs, 
la Peinture ne pouvoir aller plus loin. Il fit 
auffi le Tableau de Venus & d’Adonis que 
vous avez veu au Palais Farnefe. Le Pape 
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l'honora de plufieurs prefens , & donna à fon 1aTire 
fils Pomponio un benefñice confiderable ; & 
mefme luy offrit l'Evefché de Ceneda que le 
Titien empefçha fon fils d'accepter , ne crou- 
vant pas qu'il euft les ralens neceflaires pour 
remplir une fi grande charge. Le Pape voulut 
aufli donner au Titien l'Office de Fratel del 
Piombo vaccante par la mort de Fra Sebaftien, 
pour l’engager à demeurer à Rome, mais il 
remercia le Pape , defirant retourner en fon 
pays pour y finir fes jours dans le repos & dans 
la compagnie de fes amis , dont le Sanfouin 
Sculpteur eftoit des premiers. 

Sur la fin de la mefme année il ne put fe 
difpenfer d'aller à la Cour de l'Empereur, 
auquelil porta quelques-uns de fes ouvrages, 
& le peignit pour la troifiéme fois. Ce fut 
pour lors qu'en travaillant on dit qu'il luy 
tomba un pinceau de la main , & que l'Em- 
pereur l'ayant ramafñlé le Titien fe profterna 
aufli-toft pour le recevoir en difant ces mef- 
mes paroles, Sire, non merita cotanto honore un 
fervo fuo,à quoy l'Empereur repartit, e degno 
Tirianoeffere [ervito da Cefare. 

L'Empereur luy ayant ordonné de faire plu- 
fieurs portraits des hommes illuftres de la Mai- 
fon d'Auftriche, pour en compofer une efpece 
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de frife autour d’une chambre, il voulut quele 
Titien y fuft aufñli reprefenté : Pour obeïr à ce 
Princeilfe peignit luy-mefme , & par mode- 
fie plaça fon portrait dans un endroit le 
moins en veut. Charles V. pour recompenfer 
avec plus d'honneur le merite du Titien, & 
laiffer à la pofterité des marques de l’efti- 
me particuliere qu'ilen faifoit, l’annoblitavec 
route fa famille & fes defcendans; II luy don- 
na letitre de Comte Palactin : & n’oublia rien 
de toutes les graces & faveurs qu'il pouvoit 
luy faire 1! donna à fon fils Pomponio un Ca- 
nonicat dans l'Eglife de Milan, & à Horace 
fon autre fils une penfion confiderable. 

Dans ce mefme temps le Titien fit le portrait 
du Prince Philippe d'Efpagne, & eftant pañlé 
à Infpruch ilpeignict fur une mefime toile Fer- 
dinand Roy des Romains, la Reyne fa femme, 
& fept de leurs filles. 11 fit auffi le portrait de 
Maximilien qui fut Empereur aprés Ferdinand 
fon pere, & ceux de plufieurs autres Princes. 

Jefcrois crop long fi j'entreprenois de vous 
parler detous les tableaux que l'on voit de luy, 
car commeila vefcu long-temps, iln'y a gue- 
recu de Peintres quienayenttant fair. Il yen 
a beaucoup en Efpagne. Nous en avons veu 
plufieurs à Rome ; quantité ont efté portezen 
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Angleterre , en Flandre & en Allemagne, Le Tire, 
Mais c'eft à Venife que l'on voit fes plus 
grands ouvrages: Cependant ilyenaen Fran- 
ce d’aflez confiderables, & par lefquels on peut 
juger du merite de ce grand Peintre. Ceux 
qui font dans le Cabinet du Roy fonc d’une 
beauté achevée ; vous avez veu celuy où le 
Marquis du Guaft eft reprefenté avecune fem- 
me & un petit Amour. Je ne crois pas que l'on 
puiffe rien voir de mieux peint.Celuy où Jefus- 
Chrift cft à cable au milieu des Pelerins d'E- 
maüs;un autre où l'on portele corps de cedivin 
Sauveur dans le fepulchre ; celuy qui eftoitau- 
trefois en Angleterre où l’on voit une femme 
qui dort & des Sacyres qui la regardent. Tous 
ces tableaux fonc autant de chefs -d'œuvre. 
Il eft vray que le dernier a efté gafté par le 
feu , mais on ne laifle pas d’y bien voir la gran- 
deur du genie de celuy qui l'a fait; & au tra- 
vers de ce que la fumée y a laiffé d’obfcur , l'on 
apperçoit la beauté de fes idées dans la com- 
pofition d’un payfage admirable. 

I y a'encore dans le Cabinet du Roy une 
Magdelaine de la main du Titien ; un tableau. 
où la Vierge eft reprefentée avec le petit Jefus 
& fainte Catherine; on l'appelle le tableau au. 
lapin blanc, à caufe d'un petit lapin qui pa- 
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roift fur le devant. On peut voir un ta- 
bleau de Venus & d’Adonis dans le Cabinet de 
Monfieur le Grand; dans celuy de M. le Che- 
valier de Lorraine une femme à demy-corps 
qui porte une caflette, &ainfi plufieurs autres 
que des perfonnes de qualité & des curieux 
confervent cherement. 

Outre les tableaux que l'on voit de ce fca- 
vant homme, il a laiflé quantité de deffeins à 
la plume, particulierement des payfages, en 
quoy il excelloit. Il peignit aufli des cartons 
pour ceux qui travailloient alors de mofaïque. 
I deffeigna pluficurs des ouvrages qu'ilavoit 
peints que l’on grava en bois, & que l’on 
voit encore aujourd’ huy. Lors que Corneille 
Cort Flamand alla à Venife en l’an 1570. le 
Titien le receut chez luy , & l'occupa quel- 
que temps à graver d'aprés fes tableaux & fes 
defleins , les eflampes que nous avons de 
luy. 

Quoy qu'il fuft déja fort âgé, il ne laifloit 
pas de travailler , & jufqu’a fa mort il ne paffa 
aucun jour fans donner quelque coup de pin- 
ceau ; ce qu'il ne faifoit point alors par inte- 
reft ; Car depuis qu'il fe vit en eftat de ne plus 
craindre les befoins de la vie , il fit toutes cho- 
{es avec beaucoup de gencrofité , principale- 
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ment pour fes amis qu’il prenoit plaifir à obli- 

er. 

Quand Henry IL. pañla par Venife à fon re- 
tour de Pologne, il voulut connoiftre le Ti- 
tien , qui eftoit alors celuy de tous les Peintres 
quiavoit le plus de reputation, & alla jufques 
dans fon logis pour le voir. Le Titien receut 
cet honneur avec tout le refpeët & toute la 
joye qu'on peut s’imaginer. Il traita mefme 
plufieurs perfonnes de la Cour d’une maniere 
honorable. Car il avoit une grandeur d’ame 
qui le mettoit au deflus du commun; & dans 
fa maifon , & dans fon equipage il paroifloit 
beaucoup de magnificence. J[ entretint agrca- 
blement le Roy ; & en luy faifant voir fes ou- 
vrages, ne manqua pas deluy dire les graces 
particulieres qu'il avoit receuës de Charles V. 


Comme il vit que le Roy confideroit beau- 


coup quelques-uns de fes tableaux , il en fit 
prefent à fa Majefté , qui fceut bien l’en re- 
compenfer. 

Et certes fi l’'eftime & l'amitié des Grands 
ferventencore à augmenter l'honneur que les 
perfonnes de merite acquierent par leur vertu, 
on peut dire qu’il n'a rien manqué au Titien 
de tout ce qui luy pouvoir eftre glorieux , & 
qui pouvoit davantage relever fa reputation. 
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Car pendant qu'ila vefcu, iln'y a pas eu de Pa- 
pes, de Rois & de Princes, dont il n’ait efté 
conneu, & dont il n'ait receu des marques 
d’eftime toutes particulieres. Mais outre la fa- 
veur des grands Seigneurs , il avoit encore 
pour amis les plus honneftes gens & les plus 
fçavans hommes de fon temps. Enfin aprés 
avoir mené une vie heureufe, il mourut com- 
blé d’honneurs & de gloire âgé de quatre- 
vingt-dix-neuf ans. 

Bien qu'ilfuft mort de la pefte on ne laiffa 
pas de l’enterrer publiquement ; & l’on n’ufa 
point en fon endroit, des precautions dont on 
fe fervoit alorsà l'égard de tout le monde, tant 
eftoit grande l'eftime & l'amour qu'on avoit 
pour luy. 

Il avoit un frere nommé FRANCOIS 
VECELLI, qui fut aufli Peintre, & qui fit 
plufieurs ouvrages d'une excellente maniere. 
On ditquela reputation dans laquelleil com- 
mençoit d’eftre , fit que le Titien pour ne pas 
avoir en fon propre frere un obftacle à fa oloi- 
re , luy perfuada defe mettre dans le negoce; 
& qu'ayant fait un grand achapt de bois, le Ti- 
tien obcint de Ferdinand Roy des Romains 
une exemption des droits qu’ils pouvoientde- 
voir. Ainfi Francois abandonna la palette & 

les 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES, 73 


les pinceaux , ne fit plus que quelques por- 
traits pour fes amis. 

. Quant àHORACE Vecelli duquel j'ay 
parlé, il fit des portraits qui difputoient de 
beauté avec ceux du Titien fon pere. Ilen- 
trepric aufli d’autres grands ouvrages, & re- 
prefenta dans la falle du Confeil de Venife, 
le combat donné à Rome entre la Nobleffe 
Romaine & les troupes de l'Empereur Fre- 
deric Barberoufle. 11 y avoit dans ce Tableau 
des figures que l’on croioit avoir efté retou- 
chées du Titien, tant elles eftoient belles. Il 
fic cet ouvrageen concurrence du Tintoret 
& de Paul Veroncfe. | 

Lors qu'il accompagna fon pere à Rome du 
temps de Paul HE. il peignit les principaux Of- 
ficiers’ de la Maifon du Pape: & quand il alla 
en Allemagne, il fitaufli les portraits de quan- 
tité de perfonnes qui eftoient à la Cour de 
l'Empereur. Cependant comme il avoit l'ef- 
prit porté à vivre noblement,& avec peu de 
foin pour ce qui regardoit fa fortune, parce 
qu'il joüiffoit de beaucoup de biens , il negli- 
gea la Peinture pour s'appliquer à la Chimie, 
où, encherchant à faire de l'or, ilen confom- 
ma beaucoup de celuy que fon-pere luy avoit 
amafñlé. Il ne le furvefcut de gueres , car il 
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mourut aufli de la pefte peu de temps aprés 
luy. 

Alors ayant ceflé de parler, Pymandre me 
dit : À ce que j'entensil ya eu plufeurs Titiens? 
& des tableaux qui portent ce nom , il peut 
donc sen rencontrer quantité qui ne foient 

as du veritable Titien. 

Ilne faut pas que vous doutiez, luy repar- 
tis-je , que tous ceux qui difent avoir des Ou- 
vrages de ce fameux Peintre, ne foient trom- 
pez, ou n'en vueillent tromper d'autres: car 
non feulement l’on a fait pafler les tableaux 
de François & d'Horace pour eftre du Titien; 
mais de plus c’eft qu'ily aeu d’autres Peintres 
qui ont travaillé fous luy , lefquels ont beau- 
coup imité fa maniere , & qui ayant copié 
plufieurs de fesouvrages , les ont vendus pour 
des originaux. L'on dit mefme que lorfque 
le Titien fortoit de fon logis, il laifloit fou- 
vent fon cabinet ouvert, feignant d’avoir ou- 
blié à le fermer; & qu'alors fes Efleves pre- 
noient ce temps-là pour copier fes plus beaux 
tableaux , pendant qu'un d'entre eux faifoit 
la fentinelle pour obferver quand il revien- 
droit : Mais qu’à quelquetemps de là le Titien 
revoyant tous les tableaux qui eftoient chez 
luy ramafloit les copies de fes difciples , & 
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aprés les avoir retouchées on les regardoit en- 
fuite comme eftans de fa main. Et c’eft ainfi 
que quantité de tableaux , qui cfectivement 
ne font que de fes Efleves , ou des copies, 
ont paflé pour cftre de luy , & pour origi- 
naux. | 

Il eft vray , interrompit Pymandre , que 
nous en voyons plufieurs qui reprefentent un 
mefme fujet, qu'on dit neanmoins eftre tous 
de la main du Titien. 

Ce n’eft pas en cela , luy repartis-je , qu'on 
peut eftre trompé, car il a fouvent repeté une 
mefime chofe : comme l’hiftoire des Pelerins 
_ d'Emaiüis, le tableau de la Magdeleine, celuy 
de Venus & d’Adonis, & plufieurs autres. 
Cela n'empefche pas qu'entre ceux qu'on cfti- 
me du Titien , il n’y enait beaucoup quin'en 
font point. Comme il n’a pas efté fi fçavant 
dans la partie du deffein que dans celle du co- 
loris , on luy fait cette injuftice de luy actri- 
buer quelquefois des Tableaux tres-medio- 
cres , à caufe feulement qu'il y a quelque 
chofe de bien colorié. Cependant il eft 
certain que les veritables ouvrages du Ti- 
tien ne font pas mal defleignez , fi ce n'eft 
quelques-uns qu’il peut avoir faits fur la fin 
de fes jours ; mais pour ceux qu'il a peints 
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dans la force de fon âge, on y voit de belles 
ordonnances & des fujets bien exprimez. 
Aufli le Tintoret difoit que le Tivien failoit 
fouvent des chofes où l’on ne pouvoit rien 
trouver à redire; & qu'ilen fortoit de fa main, 
qui euflent peu eftre plus correctes : mais ce 
n'eft pas qu'il tombaft dans des deffauts auf- 
figrands qu’ily en à dans quelques tableaux 
qu'on dit eftre de luy. Et quand Michel An- 
geadmiroit fa Danaë, & qu'il y fouhaitoitau- 
tant de grandeur de deflein, qu'il y avoit de 
beauté de couleurs, c’eftoit pour voir un ou- 
vrage achevé, & un chef-d'œuvre de l’art, qui 
n'a peut-eftre jamais efté fait. Quand on veut 
donc juger de la fcience de ce fçavant homme, 
il faut confiderer les grands ouvrages que l’on 
{çait affeurément eftre de fa main, comme fon 
tableau de S. Pierre le Martyr,fonS. Laurens, 
ces beaux tableaux que nous avons veus à 
Rome dans la vigne Aldobrandine, dans le 
Palais Farnefe, & dans celuy de Borghefe; & 
ceux encore qui font dans le Cabinet du 
Roy. Mais lors qu’on en voit que l’on dit eftre 
de luy & qui n'ont point le caraétere de ceux- 
la , je vous affeure qu'on ne peut gueres fe 
tromper quand on les croira, ou des copies, ou 


des ouvrages de fes difciples. Il eft vray qu'il 
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y a eu de fes Efleves qui en ont fait dé tres- 
beaux, & que du temps du Titien , comme 
plufieurs Peintres failoient gloire de limiter, 
on eftoit bien aile d’avoir leurs ouvrages, 
dont enfuite on a encore voulu relever le prix 
en les attribuant au Titien mefme. 

Il yavoit un Gentilhomme Venitien de 
fes amisnommé GI10. MARIO VERDIZZOTO, 
qui fe plaifoit beaucoup à peindre. Il a com- 
pofé un livre de fables, & a fait les figures en 
taille de bois, où l’on voit des A d'un 
gouft excellent. 

Entre les Efleves du Titien il y eut un 
NADALINO DE MURANO qui peignit aflez 
bien, & dont plufieurs tableaux ont pañlé en 

Angleterre & en Flandres, 

DAMIANO MAZZA de Padouë fut fort 
bon colorifte , il imita tellement la maniere 
de fon Maiftre qu'ayant fait à Padouë un 
| platfond où cftoit reprefenté Ganimede em- 
porté par un aigle ; l'on prenoit cet ouvrage 
pour eftre de la main du Titien. 1] mourut 
dans la vigueur de fon à age ,& lors qu’ il pro- 
mettoit beaucoup. 

GIROLAMO D1 TITIANO fut encore un 
de ceux qui imiterent beaucoup le Titien; 
s'eftant entierement attaché à fon fervice , 
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le foulageoit en beaucoup de chofes ; car le 
Titien n’auroit pu luy feul venir à bout de 
tant d'ouvrages qu'on voit de luy, s'il n’avoic 
efté aide par fes Efleves. Ce Girolamo à fait 
quelques tableaux qui paflent pour eftre du 
Titien ; comme il n'a pas efté conneu, fa 
reputation aufli-bien que fa fortune a efté fort 
medioere. 

Il y euc aufli un Flamant nommé JEAN 
CALKER qui imita la mefme maniere de pein- 
dre ; c'eft de luy les figures d'Anatomie qui 
font dans Vefale. Il mourut à Naples en- 
core fort jeune. 

Mais celuy de rous les Efleves du Titien qui 


aeu le plus dereputation a efté PARIS BOR- 


DON. Son pere eftoit un Gentilhomme Tre- 
vifan, & fa mere Venitienne. Dés fa jeunefle 
il fut inftruit aux lettres humaines, & apprit 
la Mufique & les autres exercices convena- 
bles aux perfonnes d'une naïflance noble, 
Comme il témoigna de l’inclination pour la 
Peinture ,on le mit fous le Titien, où il fe per- 
feŒtionna de telle forte , qu'il fut bien-toft 
employé à plufieurs ouvrages confiderables, 
tant à Venife qu’en quelques autres lieux d'I- 
talie. Il fic poùr les Confreres de l'Efcole de 
S. Marc de Venifeun tableau où il reprefenta 
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ce qu'ils appellent l’Aventure du Pefcheur. 
Cette aventure eft de celles où 1l faut beau- 


coup de foy pour les croire; mais je ne vous 


la diray qu'a caufe du tableau où elle eft 
peinte. 

Ceux qui ont écrit l'hiftoire de Venife rap- 
portent que pendant le Gouvernement du 
Doge Barthelemy Gradenic, la mer s’enfla de 
telle forte qu'il fembloit que la ville deuft 
eftre fubmergée. Dans ce temps un vieux Pef. 
cheur qui, trifte & abbatu de fa mauvaife for- 
tune, s’eftoic retiré dans fa barque au bord 
de la place de S. Marc, vit venir à luy trois 
hommes qui le prierent de les conduire à S. 
Nicolas del Lido, pour une affaire tres-impor- 
tante. Comme il craignoit de faire naufrage 
illes refufa : mais eftant entrez dans fa barque , 
ils l'obligerent de prendre la rame & de vo- 
guer. Contraint par ces hommes,& tout éton- 
né de voir que de fes rames il furmontoit fa- 
cilement la violence des vagues & l’impetuo- 
fité des flots , il les conduifit où ils voulurent 
aller. Eftant arrivez à la foffe du porc, ils luy 
montrerent un vaifleau remply de demons qui 
agitoient la mer , lequel aufli-toft qu'ils eu- 
rent parlé fut englouti,8&la mer demeuracalme 
& tranquille. Aprés cela un de ces trois hom- 
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mes fe fit dcfcendre proche l’Eglife de S. Nico- 
las, un autre à celle de S. George ,.& le Pef- 
cheur ayant remené le troifiéme où ils s’e- 
ftoienc tous embarquez , luy demanda fon 
payement , quoy que tres-épouvanté des 
chofes qu’ilavoit veuës; Mais cet homme luy 
dit,qu'il n'avoit qu'a aller trouver le Doge; 
& les Senateurs, qui le recompenleroient au 
delà de ce qu'il luy demandoit , en leur appre- 
nant que par fon moyen, & par celuy des deux 
quicftoient avec luy, la ville avoit efté deli- 
vrée cette nuit-là du danger où elle avoit efté. 
Comme le Pefcheur luy repliqua qu'on ne le 
croiroit pas, & qu'il pañleroit pour un impo- 
fleur; celuy quiluy parloit ayant tiré une ba- 
gue de fon doigt la fuy donna , & adjoufta; 
Montre cet anneau pour marque de la verité 
de ce que tu diras; & fçache qu'un de ceux 
qui eftoient avec moy , eft S. Nicolas , pour 
lequel vous autres matelotsavez de la venera- 
tion; l’autre eft S. George, & moy je fuis Marc 
l'Evangelifte protecteur de cette Republique ; 
&en mefme temps difparut. 

Le jour eftanc venu , le Pefcheur ayant efté 
introduit au Confeil raconta tout ce qu'il 
avoit veu , & comme l'anneau qu’il montra 
fervità auchorifer ce qu’il difoit , le Senat luy 
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afigna une penfion confiderable pour vivre Parrs 
‘ > , B oRDoN. 
le refte de fes jours : & l'anneau eft gardé dans Do 
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l’Eglile de fainc Marc parmy les reliques. 

C'eft de cette hiftoire dont Paris Bordon fit 
un tableau , dans lequel il reprefenta le Pef- 
cheur en prefence du Doge & du Senat , au- 
quelilmontre l'anneau. Outre la belle difpo- 
fiction du principal fujet , on y voit plufieurs 
Senateurs reprefentez au naturel; & cet ou- 
vrage eft confideré comme un des meilleurs 
qu'il ait faits. | 

Cependant ce Peintre connoiffant qu'en 
quelqu’eftime qu'il fuft à Venife , il falloit 
faire fa cour,& mandier la faveur de la Noblef. 
fe pour avoir de l’employ & faire quelque for- 
tune, refolut , pour fe deliver d’une fervitude 
firude, de fortir de la ville, & d’aller travail- 
ler en quelqu’autre pays. Ayant heureufement 
rencontré l’occafion de venir en France au fer- 
vice de François I, il y arriva en 1538. & fe mit 
aufi-toft à faire pour Sa Majefté les portraits 
de plufieurs Dames de la Cour, & quantité 
d’autres ouvrages, I travailla auffi en mefme 
temps pour le Duc de Guife,& pour le Cardi- 
nal de Lorraine. | 

À quelque temps de là, eftant retourné à 
Venife, fort accommodé des biens de la For- 
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sanss tune, & dans l'eftime detoutlemonde, ily f- 
nit fes jours, & mourut âgé de foixante & 
quinze ans. Il a fait un grand nombre de ta- 
bleaux. 11 s’en rencontre encore aujourd'huy 
pluficurs dans les cabinets des curieux. 

Comme j'eus ceflé de parler , Pymandre me 
dit: Je juge par ce que vous m'avez dit du Ti- 
tien & de ceux defon Efcole , qu'il nefaut les 
confiderer que comme de grands coloriftes , & 
non pas comme des Peintres achevez , & tels 
qu'ont efté les Raphaëls , les Jules Romains & 
les autres Peintres de Rome dont vous avez 
parlé, qui furpafloient beaucoup l'Efcole de 
Lombardie. 

La Peinture , luyrepartis-je, embrafle, com- 
me je vous ay dit plufieurs fois, tant de par- 
ties, dont la moindre demanderoit la vie d’un 
homine pour labien étudier, qu'il ne faut pas 
eftre furpris fi les plus grands Peintres ne les 
ont jamais pofledées toutes dans une égale 
perfection. Cependant comme la fin princi- 
pale du Peintre eft de reprefenter la Nature fur 
unc fuperficie plate; & que cela nefe fait bien 
que par le moyen des couleurs, des ombres & 
des jours conduits judicieufement avec l'aide 
du deflein, qui doit eftre roujours le guide & 
comme le maiftre dans les ateliers des Peintres. 
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Ileft certain que ceux quife font rendus bons 
coloriftes ont fait un grand progrez, & font 
entrez bien avant, s’il faut ainfi dire, dans ce 
qu'’ily a de plus fecret & deplus beau dans cet 
att. C’eft ce quieft arrivé au Titien & à ceux 
de fon Efcole, & ce qui leur à fait meriter une 
gloiretoute particuliere. 

Neanmoins, repliqua Pymandre, vous m'a- 
vez dit plufieurs fois, que non feulement ils 
ont fait des fautes dans le deflein, mais qu'ils 
ont mefme ignoré la perfpective , & n'ont 
pas fceu tout ce qui regarde les draperies & 
les accompagnemens qui appartiennent à 
lhiftoire. 

Ileft vray , répondis-je , qu'ils ont manqué 
fouvent dans ces chofes, foit par negligence, 
foit qu'ils lesayenc ignorées. Mais il ya dans 
leurs tableaux d’autres parties fi confiderables 
qui meritent d’eftre admirées ,qu'ilne fauc pas 
fonger,en les voyant.à celles qui ne s’y rencon- 
crent pas , fi l’on veut joüir du plaifir de ce 
qu'ils-ont fait : Et mefine fouvent il ya des 
chofes qu'on y trouve àredire, qui ne font pas 
les plus difficiles , ny qui meritent le plus de 
loüange. S'il n’eftoit befoin que de fçavoir la 
perfpective pour eftre un grand Peintre, il y à 
une infinité de gens qui égaleroient Raphaël 
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& Michel Ange. Car la perfpeétive ne confi- 


ftant qu'à bien virer des lignes , comine je vous 
ay ditune fois en parlant de Michel Ange, ils 
en fçavent autant que ces grandshommes. Et 
pour ce qui eft des draperies & des accommo- 
demens, fi le Titien a manqué dans la con- 
venance neceffaire aux fujets , il a pourtant 
bien fceu les difpofer, & veftir fes figures d’une 
maniere riche & avantageufe. 

Comme la connoiflance des divers habille- 
mens & leurs differensufages eftune fcience de 
theorie, & quebien desgensfçavans dans l'h1- 
ftoire peuvent poffeder,celane regarde pas l'arc 
de peindre. Il n’eft pas plus difhcile àunPeintre 
de bien faire un veftement à l'antique , qu’un 
à la moderne; un laticlave, qu’un habit de paï- 
fan. Et de mefme que l'on n’eftimeroit guere 
celuy qui ne fçauroit que bien marquer ces dif- 
ferences dans fes ouvrages , aufli l’on ne doit 
point blafmer fi fort ceux qui les ontignorées, 
quand ils font recommandables par d'autres 
qualitez. Ileft vray que comme il eftaifé aux 
Peintres de s’en inftruire , ils font moins excu- 
fables, lors qu'ils manquent dans cette partie 
de convenance, qui devroit toujours eftre 
obfervée dans tous leurs tableaux. J'en dis de: 
mefme de la perfpeive qu'ils ne doivent 
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jamaisignorer. Mais je fuis bien aife de vous 
faire remarquer que le plus difficile de cet art 
ne dépend point fr abfolument de fçavoir les 
regles de la perfpeétive , qu'il y en a qui fe 
limaginent , & mefme qui veulent faire 
croire que c'eft le feul fecret de faire de 
grands Peintres : car il Y a bien d'autres par- 
cies plus difficiles & plus neceflaires pour ren- 
dre un ouvrage accomply. Je voudrois bien 
fçavoir, fi ces grands Maiftres en perfpective 
pretendent par la pratique qu'ils en ont, eftre 
capables d'inftruireles autres Peintres en ce qui 
regarde l'ordonnance des tableaux , le choix 
& l'élection des attitudes , le bon gouft dans 
le deffein & dans la proportion des corps, l'a- 
gencement des draperies, & une infinité d'au- 
tres chofes. k | 

J'ay ouy dire à quelques-uns , interrompic 
Pymandre , que pour ce qui regarde la portrai- 
ture, vousfcavez mieux que moy ce qu'ils en- 
tendent par ce mot, je m'imagine que c’eft la 
reprefentation hineale detoutes fortes de corps: 
je leur ay , dis-je, entendu fouftenir que la 
perfpe“tive enfeigne à faire cette reprefenta- 
tion dans l'eftac le plus parfait, où elle puiffe 
parvenir ; que les Peintres ne manquent dans 
la reflemblance que faute de bien fcavoir la 
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perfpective; que c'eft elle qui leur fournit des 
moyens afleurez & faciles pour que leurs ta- 
bleaux faflent toujours l'effet qu'ils defirent 
dans quelqu'endroit qu'ils foient placez ; fans 
eftre obligez à taftonner , effacer & defaire 
des chofes quine reüfliflent jamais quandelles 
ont efté faites au hazard , comme dans des 
voutes & des platfonds, oufaute d'avoir bien 
{çeu la raifon de ce qu'ils font , il fe trouve 
qu'aprés avoir pris beaucoup de peine, il y a 
fouvent bien des chofes à redire. 

Ces.gens-la , repartis-je , qui vantent fi fort 
ce qu'ils fçavent n'ont pas affeurement produit 
des ouvrages qui répondent à ce qu'ils pro- 
mettent. Car pour moy j'ay appris des plus 
grands Peintres, qui fcavent bien la perfpeéti- 
ve & qui n'ignorent pas tous les avantages 
qu'on en peut recevoir, qu'il y a bien des cho- 
fes où il eft impoflible de tirer aucun fecours 
des regles & des lignes dont l’on fe fert d’ordi- 
naire, qu'il faut que ce foit l'œil, qui juge & 
qui foit le principal inftrument. Qu'il fe trouve 
dans la pratique des difficultez que la theorie 
ne peut prevoir , & où les regles ne fervent 
deguere , à caufe que ceux qui regardent ne 
peuvent pastoujourseftre placez dans un mef- 
melieu, & ne voir les tableaux qu’au travers 
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d'une pinulle, principalement dans les grands 
ouvrages qu'on ne peut voir d un féul endroit. 
Jay veu travailler Lanfranc aunede ces gran- 
des coupes qu'il a peintes à Rome ; & j'ay veu 
de quelle forte il regardoit fouvent d’en bas 
l'effet que faifoient fes figures. Ce n’eft pas 
que je veuille diminuer en rien les avantages 
que la Peinture tire de la Perfpetive ; je vous 
ay dit tantoft comme l'optique apprend la rai- 
fon des differentes appartenances que nous re- 
marquons dans les objets : & qu'elle donne 
des moyens pour que les chofes faflent à l’œil 
l'effet que l’on defire, comme Phidias le fceut 
bien faire connoiftre au defavantage d’Alca- 
mencs. Mais il faut prendre garde dans tous 
les arts, & particulierement dans celuy dont 
nous parlons, de ne pas nous preoccuper fi fort 
pour une partie, que nous en fafions dépen- 
dre toutes lesautres. S'il yen a quelques-unes 
qu'un Peintre n'ait pas, il faut le confiderer 
dans celles où il excelle ; Et cependant l’efti- 
me qu'on a pour celuy qui en poffede parfaite- 
ment quelqu’autre ne doit pas empefcher 
qu'on n'examine le refte de fes ouvrages , de 
crainte qu'en voulant imiter ce qu'il a fait de 
bon ,on ne l'imite auffi dans fes deffauts : par- 
ce qu'on fe perfuade aifément qu'ayant bien 
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fait une chofe il a de mefine reufli dans toutes 
les autres. Ne feroit-ce pas une crreur eftrange 
de croire que Michel Ange eftant un grand 
deffeignateur eftoit aufli un grand colorifte, 
ou bien s’imaginer que le Titien n’eft pas efti- 
mable, & qu'on ne doit conter pour rien la 
connoiflance parfaite qu’ila euë du coloris, à 
caufe qu'il n’a pas deflcigné comme Raphaël, 
1! faut donc au contraire regarder Michel An- 
ge & le Titien dans les chofes où ils ont excel- 
lé. Ainfi on pourra direque pour ce qui eft de 
conduire un tableau de couleurs , & d’enten- 
tes de lumieres , il n’y a jamais eu de Peintre 
qui l'ait fait aufli fçavamment que ce dernier ; 
1 n’eftoit pas mefme fi pauvre d'invention & 
dedeffein que quelques-uns fe l'imaginent. Les 
grands ouvrages qu'on voit de luy le fonc 
affez connoiftre , mais par ce qu'il a efté ex- 
craordinairement fçavant dans le coloris, & 
que c'eft de cette partie-là que vous avez de- 
firé que nous fiffions aujourd’huy le fujet de 
noftre Entretien, remettez, je vous prie,dans 
voitre efprit les tableaux que vous avez veus 
de luy , & confiderez de quelle forte , il s’eft 
conduit pour leur donner cette beauté de 
couleurs , cette vivacité, cette force, & ce je 
ne {çay quoy de precieux qued’on y admire. 

Un 
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Un Peintre, fans doute travaille fur debons 
principes , lorfqu'il tafche de conduire fes ou- 
vrages par les regles de la perfpeétive, & qu'il 
imite dans fes figures la beauté de l'antique, 
{oit dans leurs proportions, foit dans leurs ha- 
bits, lors que cela convient afon fujet. Mais 
dites-moy , je vous prie, fi ceux qui ne fe 
font attachez qu'a ces parties, dont je pourrois 
bien vous en nommer quelques-uns en parti- 
culier , ont fait quelque chofe qui approche de 
la beauté qu'on voit dans les ouvrages du Ti- 
tien , & fi par lesfeules regles de la perfpective, 
ilsauroient peu reprefenter des figures qui fif- 
fent un effet femblable à celles de ce Peintre. 

Cependant , dit Pymandre , il me femble 
que vous venez de dire que ce qui fait le fort 
& lefoible , & ce que vous appellez laffoiblif- 
fement des teintes , fe doit comprendre par les 
diverfes coupes qu’on fe peut imaginer à me- 
fure que les corps s’'éloignent. 

Il cft vray, luy repliquay-je , & c'eft dont 
nous avons tantoft parlé fur le fujet de la per- 
fpective de l'air, Leon Baptifte Albert appelle 
cette coupe /J raglio. J'avouë que dans la fpe- 
culation l’on peut comprendre de quelle forte 
les objets doivent diminuer de couleur par ces 
differentes coupes, Mais quand on vient à la 
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pratique , cette fpeculation , ou le raifonne- 
ment qui fair juger combien un corps doit 
perdre de fa couleur lors qu’on le veut faire 

aroiftre enfoncé dans le tableau dix ou dou- 
zc pieds plus qu'un autre, ne peut apprendre 
precifément comment il faut diminuer la tein- 
te de cette couleur, & la proportionner à fon 
éloignement. Avez-vous jamais remarqué un 
maiftre de Mufique qui accorde un luth ou 
unc harpe, il vous fera bien connoiftre quel 
ton la premiere corde doitavoir avec la fecon- 
de, & ainfi des autres : mais il ne peut vous 
enfeigner à les accorder ,en vous difanc qu'il 
faut tourner les chevilles un certain nombre 
de cours. 1] faut que ce foit l'oreille qui juge de 
l'harmonie lors qu'on les touche. De mefme 
dans les couleurs on peut dire qu'il en faut di- 
minuer ou augmenter la teintea mefure qu’el- 
les s’éloignent ou s’approchent ; ou qu'elles re- 
çoivent divers accidens d'ombres & de lumie- 
res: mais c'eft à l'œil à juger du plus ou du 
moins de force qu’on leur donne en les mef- 
Jant. Et outre cela c'eft que , comme nous 
avons remarqué qu'iky a des couleurs plus 
forces & plus fenfibles à la veuë les unes que 
lesautcres , il faut apprendre à les difpofer de 
telle forte que les plus éloignées n’affoiblif- 
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fenc pas les plus proches. II me fouvient de 
m'eftre un jour trouvé à Rome avec des Pein- 
tres tres-fçavans , & qui fans doute avoient 
beaucoup étudié toutes les regles de l’art , & 
faic diverfes obfervations fur les plus beaux 
tableaux. Il y en avoit un, qui parlant de la 
maniere dont on doit répandre la lumiere dans 
un tableau , vouloit que pour donner plus de 
grandeur à tout le fujet , on le peignift en forte 
qu'il paruft dans l'ouvrage entier une rondeur 
comme fi ce n'euftefté qu'une cefte : & difoit 
fur cela,que le fentiment du Titien eftoit qu'on 
devoit confiderer un tableau comme une grap- 
pe de raifin compofée de plufieurs grains qui 
tous ont leur jour & leur ombreen particulier ; 
& que neanmoins il y a dans cette grappe la 
principale partie qui recoit le jour plus forte- 
ment que les autres & qui les fait fuir. Qu'ain- 
fi dans un tableau tous les corps doivent eftre 
difpofez de telle forte qu’il y ait un endroit 
qui reçoive toute la force du jour , & que le 
refte s'éloigne & fe perde infenfiblement par 
l'affoiblifflement des jours & des ombres, aufli- 
bien que des couleurs. " 

J'y en avoit qui répondoient que cette com- 
paraifon d'une grappe pouvoit avoir lieu lors 
que l’on pcignoit un grouppe de figures : Mais 
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non pas un tableau entier ,parce que dans une 
grande ordonnance quoy que l'on y marque 
un jour principal , la lumiere neanmoins ne 
frappe pas fur des figures ou fur des groupes fc- 
parées de mefine qu'elle fait fur une grape de 
raifin. 

Ainfi ils faifoient voir que dans une grande - 
compofition de figures , l’on ne peut pas obfer- 
ver la maxime que le premier fembloit vou- 
loir établir commeuneregle generale, & fans 
laquelle il ne croyoit pas qu'on peut conduire 
un tableau dans fa perfection. Maïs l'autre re- 
particà cela que les plus grands fujets ne font 
pas les plus propres à faire paroiftre la force de 
la Peinture. Qu'un feul groupe de peu de figu- 
res fait bien unautre effet qu'une grande or- 
donnance , rapportant ce que Leon Baptifte 
Albert a dit, qu'il eft auf difficile qu'un ta- 
bleau remply de quantité de figures reuflifle 
bien , & fafle cout l'effet qu'on peut defirer,. 
qu’il eft mal-aifé qu'une comedie où il y aura 
un trop grand nombre d’aëteurs foit entiere- 
ment accomplie , à caufe que l'excés des cho- 
{es apporte toujours de la confufion. 

Cependant, interrompit Pymandre, fi un 
grand ouvrage eft craité avec le mefme art 
qu'un plus perit, le plus grand doit-il pas eftre 
plus eftimé ? 
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Il eft vray , répondis-je ; mais c’eft en quoy 
ils trouvoient de la difhiculté , demeurant qua- 
fi cous d'accord qu'on ne peut faire paroiftré 
tant de force dans une grande difpofition d'ou- 
vrage que dans un tableau qui eft compofé de 
peu de figures ; & la raifon qu'ils en appor- 
toient, eft que la Peinture a fes bornes & fes 
limites. Un Peintre fcavant , difoient-ils, peut 
pat le fecrét de fon art, & par l'intelligence 
des couleurs , tromper entierement la veuë 
dans un efpace mediocre , &en reprefentant 
peu de figures; mais non pas dans une grande 
eftenduë , ny en toutes fortes de rencontres. 
Au bout d'une allée , une Perfpe&ive bien 
peinte , peu de figures bien difpofées, feronc 
un cffet furprenant , au lieu que dans une gran- 
de façade le mefine fujet ne trompera point 
de la mefme forte. Ils rapportoient pour un 
exemple de cela la bataille de Conftantin, & 
les autres grands tableaux de Raphaël , qui 
font dans les Salles du Vatican, lefquels n’ont 
point cette force que lon voit dans quelques 
tableaux de ce Peintre , & particulierement 
dans celuy qui eft au cabinet du Roy où la 
Vierge eft peinte tenant l'enfant Jefus, avec 
S. Jean, S. Jofcph, & crois autres figures qui 
font un fi beau groupe, 

M ii; 


94 : ENTRETLENS!:SUR LES VIES 


Cependant , dit Pymandre , il me femble 
qu'il faut bien plus de fcience pour traitter 
un grand ouvrage , pour le bien difpofer , 
pour le remplir d'une infinité de differentes 
figures, d’'habits, d'accommodemens,& pour 
y faire paroiftre toutes ces parties dont vous 
m'avez parlé , que pour peindre feulement 
trois ou quatre figures enfemble. 

Je vous avouëË , repartis-je , que pour bien 
reprefenter un grand fujet , il faut beaucoup 
plus de fcience, plus de travail, & que c’eft-là 
qu'un Peintre a coute l'eftenduë neceffaire pour 
donner des marques de fon fçavoir. Mais il y 
en a qui vous diront que ce n'eft pas dans ces 
rencontres que l'art peut faire paroiftre davan- 
cage fa puiffance & la force de fes charmes. 

De forte, dift Pymandre , queje puis fur cela 
vous faire une queftion, & vous demander ce 
que l'on doit le plus eftimer dans un tableau 
oule genie du Peintre , ou la force de l'Art. 

Comme lefprit du Peintre paroift dans 
toutce qu'il fait , repartis- je , vous pout- 
riez pluftoft demander lequel cft le plus 
digne d'eftime , ou celuy qui fçait tromper 
pat la force de fon Art , ou celuy qui mon- 
tre beaucoup d'invention & de feu dans de 
grands OUVIAagEs ; mais quine trompent point 
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Pour moy, refpondit Pymandre , je ne vou- 
drois pas donner mon jugement là deflus ; mais 
jay leu que Zuxisayant peint une Centaure, 
fe fafcha voyant que l’on en eftimoic pluftoft 
ha nouvelle invention , que l’art qu'il avoit 
employé à la bien reprefenter , eftimant da- 
vantage cette derniere parte que la premiere. 
Et j'ay encore remarqué que les Anciens ont 
fair beaucoup de cas de plufieurs tableaux qui 
n'eftoient que de peu de figures. 

C’eftpourquoy, repris-je ,ceux qui ontune 
inclination patticuliere pour les Ouvrages du 
Titien, & des autres Peintres de Lombardie, 
difent que fi les Anciens ont receu beaucoup 
de loüanges pour des fujets de peu de figures, 
l’on ne doit pas trouver à redire fi le Titien 
pour les imiter a pluftoft rafché d'acquerir la 
partie de bien peindre, que celle qui regarde 
les grandes difpofitions , & la connoiflance 
particuliere de l'Hiftoire & des Couftumes. 
Car c'eft ainfi qu'ils jugent en deux manieres 
de l'obligation du Peintre ; lune qui eft de 
fcavoir comment les chofes doivent eftre h1- 
ftoriées ; & l'autre deles fcavoir bien peindre. 
Or comine la derniere eft fans doute tres-dif- 
ficile, puis qu'en cet art, comme dans plu- 
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fieurs autres , l’execution eft au deffus de la 
theorie , il eft coujours plus avantageux de 
pouvoir faire que de fcavoir fimplement ce 
qu’il faut faire, ils trouvent qu'il eft plus glo- 
rieux au Titien d’avoir executé fes ouvrages 
dans la perfection des couleurs où elles fe 
voyent, que s'il n’euft fceu, comme quantité 
d’autres Peintres, qu'inventer de grands fujets 
qui n’euflent pas efté peints avec cette beauté 
que l'on admire dans fes ouvrages. 

Mais , dit Pymandre , fi avec la beauté de 
fes couleurs il euft encore pofledé les autres 
calens qu'avoit Raphaël, fes tableaux n’euf- 
fent-ils pas efté plus accomplis. 

Et fi Raphaël, repliquay-je , euft auffi pof- 
fedé le coloris du Tirien, il euft encore efté 
plus parfait dans fon art. Mais pourquoy, 
de grace , trouve-ton à redire que le Titien 
n'ait pas excellé dans toutes les parties d'un 
art fi difficile : ilen a eu fa part, Raphaël la 
fienne , & ainfi tous les autres Peintres. Le 
Titien n'a pas eu une des moindres, puifque 
c'eft la plus agreable, & qu'elle eft fi difficile à 
acquerir , qu'on ne voit point d’autres Pein- 
tres, quiayent peu comme luy faire paroiftre 
dans la Peinture ce charme que l’on admire 


dans fes ouvrages. Car comme je vous ay dit 
affez 
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affez de fois, bien que tous les autres Peintres 
ayent eu aufli-bien que luy la Nature devant 
les yeux pour la copier, il femble neanmoins 
avoir efté le feul quiait eu l’efprit d'en prendre 
ce qu'ilya de plus agreable, mais de telle for- 
te, que dans le choix qu'il en a fait ,on peut 
dire qu'il eft comme le Maiftre qui montre 
le chemin aux autres. Je fçay bien que ce fca- 
vant homme n'eft pas accomply dans toutes 
les parties, & que ceux qui l'ont imité en 
Lombardie & ailleurs n’ont pas poffedé tour ce 
qui fait un grand Peintre. Toutefois ils n’ont 
pas laiffé de faire des ouvrages tres-agrea- 
bles & fort eftimez, parce qu'on y trouve une 
beauté de couleurs quiplaift à la veuë. Auffi 
eft-ce une étudetres-confiderable; Et lorfque 
l'on comprend bien le fecret dont le Titien 
s'eft fervy ; l'on peut en ordonnant & en deffei- 
gnant le fujet de fon Tableau , fuivre fa me- 
thode dans la conduite des couleurs & des lu- 
mieres. 

Dites-moy donc, je vous prie, interrom- 
pit Pymandre, ce que vous avez obfervé de 
particulier dans fa maniere de peindre. 

Il gardoit parfaitement , luy repondis-je, 
cette maxime , dont je croy avoir déja parlé 
fur le fujet de l’ordonnance , qui eft de nepas 
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remplir fes tableaux de quantité de petites 
chofes , mais d'éviter le defaut où tombent 
plufeurs Peintres , qui par la quantité excef 
five des parties dont ils compofent leurs ou- 
vrages les rendent,petits & plains de ce que les 
Italiens appellent Trierie. Ainfi il faifoit pa- 
roiftreles fiens admirables par une noblefle , & 
une grandeur qui s'y remarque. Par exemple 
lors que dans la reprefentation de quelque hi- 
ftoire , il y a un payfage dans le fond de fon ta- 
bleau , ce payfage eft grand , l'on n°y remar- 
que point une infinité de petites chofes ; les 
couleurs en font efteintes quand elles doivent 
fouftenir & fervir de fond à fes figures , qui 
paroiftroient beaucoup moins fi les couleurs 
du payfage eftoient trop vives. Les Ciels, les 
nuées , les arbres, toute l’eftenduë dela caim- 
pagne, & generalement tout ce qu’il repre- 
fente, eft grand ; les draperies des figures font 
amples , évitant les veflemens pauvres, les 
plis trop petits , & mille autres chofes que 
quelques Peintres affeétent , qui cependant 
ne fonc que rendre leurs tableaux plus 
confus. Cette belle entente ne vient point, 
comme vous pouvez juger , de la perfpeéti- 
ve, mais du jugement de ce Peintre, de 
mefme que l'ordre qu’il a toujours gardé dans 
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la diftribution de fes couleurs. Car encore que 
la perfpective de l'air, & l'affoibliffement des 
couleurs, par cette coupe dont je viens de par- 
ler, foit en effet dans les tableaux , ce qui fait 
fuir ou avancer les corps ; le Peintre nean- 
moins qui doit toujours chercher à fe preva- 
loir de toutes fortes des moyens & des fecrets 
de fon aft quand il veut imiter la force de la 
Nature, eft d'autant plus digne d’eftime qu'il 
fçait découvrir des chemins comme incon- 
nus, pour arriver à fon but. C'eft pourquoy 
le Titien fçavoit qu'outre laffoibliflement 
que les couleurs reçoivent par les coupes 
de l'air, & par les differens éloignemens, il y 
a encore dans les mefmes couleurs , ou une 
force ou une foiblefle effentielle à leur natu- 
re laquelle rend à la veuë les unes plus fen- 
fibles que les autres , comme nous avons dé- 
ja remarqué ; il fçavoit, dis-je, cout cela , & 
c'eft pourquoy il a toujours obfervé autant 
qu'il a pu de les ranger les unes auprés des 
autres ,en forte que les plus fortes fuffent fur 
les plus foibles ; ce qui eft aifé de remarquer 
dans les veftemens de fes figures. Et lors 
que la neceflité de fon fujet l’obligeoit de 
mettre des couleurs plus foibles fur le de- 
vant , il les accompagnoit de quelque chofe 
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dont la couleur plus forte fervoit à foufte- 
nir & à faire avancer les autres. Jay veu 
remarquer à des Peintres, que dansle tableau 
où il a reprefenté Bacchus & Ariadne , afin 
de faire approcher davantage une draperie 
qui eft fur le devant , & qui de foy eft d’u- 
ne couleur foible & legere , il a trouvé l’in- 
vention de mettre un vafe deflus , lequel 
eftant d’une couleur brune & forte, tire letout 
en avant. 

Eft-ce, dit alors Pymandre , que les chofes 
les plus claires s'éloignent & que les plus bru- 
nes avancent davantage. 

C'eft ainfi, répondis-je , que les plus fca- 
vans Peintres l’entendent. Ils vous feront re- 
marquer que ce qui eft noir a plus de force & 
s'approche bien plus que ce quieft blanc. 

C'eft, repliqua Pymandre, ce que je n’aurois 
pas cru , car il me femble que ce qui eft noir 
perce & fait un trou , & que le blanc vient 
enavant. Ainfi,les couleurs qui font plus 
claires avancent-elles pas davantage que celles 
qui le font moins, & dansuntableäu , une dra- 
pcerie d'un bleu clair, ou d’un vert pañle , ne 
s approchera- celle pas plus qu'un autre ve- 
ftement qui fera rouge brun , ou d'un jaune 
orangé, 
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Le Titien , repris-je , s'en {ervoit tout au- 
trement , il mettoit prefque toujours les cou- 
Jeurs les plus brunes fur le devant & les claires 
derriere. Et lors , comme j'ay déja dit, qu'il 
eftoit obligé d'en mettre de claires fur le de- 
vante, il les faifoit fouftenir par quelque corps 
plus folide & plus fort. De mefme encore pour 
empefcher qu'elles ne vinflent à s'attacher fur 
un fond approchant de leur couleur, illes rete- 
noit par quelque chofe de couleur differente 
comme danse tableau dont je viens de parler, 
où Atiadne eftant veftuë de bleu, il a trouvé 
moyen, pour empefcher que cet habit ne s’at- 
tache au Ciel & à la mer qui luy fervent de 
fond , de l’environner d’une écharpe rouge 
qui détache la figure & la fait demeurer fur le 
devant. 

Ces exemples , repartit Pymandre, ne me 
convainquent pas, eftant perfuadé que dans 
les tableaux mefme du Titien, il s’y trouvera 
des chofes qui feront contre ce que vous ve- 
nez de dire, ne pouvant comprendre que ce 
qui eft plus clair dans un tableau ne paroiffe 
davantage que le refte. 

Ne vous ay-je pas déja dit , repartis-je , que 
dans la Peinture leblanc n’a point tant de for- 
ce que le noir , qui dans un tableau reprefente 
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bien mieux lobfcurité que le blanc ne peut 
faire la lumiere , à caufe que la fenfation du 
blanc s’affoiblit dans l'œil par la difgregation, 
fi vous me permettez d'ufer de ce mot, que les 
rayons de la veuë reçoivent d’une trop grande 
blancheur ; au lieu quele noir fe be 
Cela fe voit dansla Nature, car fi vous regar- 
dez une muraille fort éclairée du Soleil, vous 
verrez qu'au lieu d'y découvrir toutes les cho- 
{es qui peuvent y eftre marquées , la grande 
clarté empefchera que vous ne puifliez parfai- 
tement les difcerner ; la trop grande lumiere 
diflipant , comme je vous ay dit , les rayons 
vifuels , qui n’ont pas alors aflez de force pour 
faire le difcernement de tous les objets en par- 
ticulier , ce qui n'arrivera pas quand cette 
mefme muraille ne fera pas éclairée d'un fi 
grand jour. Mais auffi ne faut-il pas s’imagi- 
ner qu'un Peintrene doive fe fervir que decou- 
leurs fort brunes fur le devant d’un tableau 
pour en faire avancer tous les corps; ny qu’il 
tienne tous les derrieres fort clairs pour les 
faire fuir. La Nature a des clartez proches & des 
ombres éloignées. On voit des maifons éclai- 
rées du Soleil à deux cent pas ; & des par- 
ties ombrées dans la mefme diftance. Vous 
concevrez facilement comment ces cho- 
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{es fe doivent imiter , fi vous vous fouvenez 
bien de ce que nous venons de dire en parlant 
de la lumiere & des ombres, de la perfpe“ive 
de l'air , & du fort & du foible qui arrive à 
mefure que les objets font plus proches ou plus 
éloignez. Ainfi vous jugerez que dans un ta- 
bleau on fait paroïftre le blanc & le noir plus 

roches ou plus éloignez en fortifiant ou af. 
foibliffant la blancheur de l’un ou la noirceur 
de l’autre. 

Je croy comprendre à prefent, dit Pyman- 
dre , ce que le Peintre peut obferver dans la 
Nature à l'égard de la lumiere & des om- 
bres. Mais dites-moy , je vous prie de quel- 
le forte il doit proceder dans fon travail , 
pour rendre fes tableaux accomplis danscette 
partie. 

Pour bien imiter les lumieres & les ombres, 
repartis-je , il faut donc que je vous repete en- 
core une fois qu’on doit d’abord confiderer 
les fuperficies des corps , parce qu'on verra 
qu’elles changent de couleurs & de lumieres 
felon qu’elles font plates, inégales, convexes 
ou concaves. Or ces changemens de couleurs 
felon les fuperficies caufent beaucoup de difi- 
cultez aux Peintres parefleux , qui ne veulent 
pas prendre toutc la pente neceflaire pour les 


04 ENTRETIENS SUR LES VIES 


bien reprefenter. Mais ceux qui font pluslabo- 
rieux , aprés s'eftre donné le foin de marquer 
les places des lumieres & des ombres , trou- 
venc bien-toft de la facilité à donner la cou- 
leur qui leur convient , alterant peu à peu les 
reinces & les couleurs, felon qu'ils le jugent à 
propos. 

Et parce que le Peintre n’a point d'autre 
couleur que le blanc , avec lequel 1l puifle 
exprimer les derniers éclats de lumiere , il 
faut fe fouvenir d'éviter dans un tableau, 
de reprefenter le corps du Soleil , la nege, 
& les brillants des corps luifans 3 & lors 
qu'on ne peut leséviter , il faut efteindre au- 
cantqu'ilfe peut tous les blancs, & referver 
le blanc pur pour imiter les éclats de lumieres 
que l’on voit fur le naturel. Et de mefimeildoic 
penfer aufli qu'il n'aque le noir pour reprefen- 
ter ce qu'il y a de plus obfcur. C’eft pourquoy 
les Peintres manquent beaucoup lors qu'ils 
employent inconfiderément trop de blanc & 
trop de noir. Et c'eft dequoy Zeuxis , qui 
eftoit le Titien des anciens Peintres , reprenoit 
quelques uns de fon temps, lefquels ignoroient 
combien cet excés eftoit préjudiciable à leurs 
tableaux. 

Je croy , interrompit Pymandre , que les 

| connoif- 
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connoiffeurs pardonneroient pluitoft à ceux 
qui combent dans l'excés du noir, qu'à ceux 
quiemployent du blanc avec profufion. 

Je nefçay ,repartis-je, lequel eit le plus fup- 
portable ; car fi d'un cofté le noir eft defa- 
oreable, d’un autre cofté le blanc n'a pas de 
force. Cependant parce que naturellement 
on aime plus la lumiere que l'obfcurité , il ne 
faut pas s'étonner s’il y a autant de Peintres 
quipechent en faifant des chofes trop claires, 
que d’autres en pratiquant le contraire. Mais 
ce qu'on peut dire c'eft que les plus habi- 
les ont évité ces deux extremitez. Le Titien a 
fait des corps qui n’ont point d'ombre ; Sa 
Danaé toute éclairée qu’elle cft ne laifle pas 
d'avoir de la force & de la rondeur ; Ilen a 
faic d’une autre maniere , & les uns & les au- 
tres font parfaitement beaux. 

Quand un Peintrea fait une étude exacte de 
routes les chofes que je viens de remarquer, 
c'eft alors que la perfpe&tive luy fera tres-urile 
pour les mettre en pratique: Et pour ce qui cft 
des couleurs & de la maniere de peindre, s’il 
poffede parfaitement le deflein , & qu’il tra- 
vaille avec jugement , il luy eft plus aifé de 
couvrir les fuperficies des corps de quelque 
couleur que ce foit , d'en augmenter ou dimi- 
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nuer lesteintes avec plus ou moins de clair & 
d'obfcur, felon qu'il le juge neceflaire, pour 
donner plus ou moins de jour ou d'ombre , de 
relief ou d'enfoncement à la chofe qu’il vou- 
dra reprefenter ; &c'’eftainfi qu'un tableau re- 
çoit plus ou moins de force & debeauté , felon 
que le Peintre eft fçavanc dans toutes les par- 
ties de fon art. 

Et parce qu'il eft aifé de fe cromper foy- 
mefme en regardant toujours d'une mefme 
maniere ce que l’on veut imiter, & qu'en de- 
meurant long-temps fur fon ouvrage, l'on 
n'en reconnoift plus les deffauts , il eft bon de 
confulter quelquefois le miroir comme Leo- 
nard de Vinci l’enfeigne. Car en examinant 
toutes les figures en particulier , on en dé- 
couvre plus aifément les deffauts , le miroir 
eftant un amy fidele qui ne flatte point, & qui 
a l'induftrie de retourner l'ouvrage d’une autre 
maniere comme pour en fuppoler un autre 
dont l’on peut jugerfans prevention. 

r,Tcomme nous avons déja dit , qu'il eft 
impoflible dereduire en regles tout ce qui eft 
neceffaire pour bien ordonner les figures qui 
compofent untableau , parceque l’ordonnan- 
ce eftiune partie qui dépend du genie & du ju- 
gement du Peintre. De mefme il eft difhcile 
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d’enfeigner precifement de quelle forte il faut 
difpoler les couleurs, mais on peut dire qu'ilfe 
rencontrera une grande union & une agrea- 
ble varieté dans leur arrangement , fi celuy 
qui travaille eft aflez éclairé pour les fçavoir 
mettre chacune dans leur veritable place, & 
donner les jours bien à propos. Ce qui a fait 
que le Titien a eu l'avantage fur tous les au- 
tres Peintres pour ce qui regarde cette belle 
entente de couleurs , c’eft que dans fes ta- 
bléaux il a toujours obfervé d'y répandre de 
grands clairs & de grandes ombres, comme 
j'ay déjadic : & l’on peut remarquer qu'enco- 
re que les parties ombrées ne paroiffent pas 
faites ayec un grand travail, elles ne laiffent 
pas neanmoins d’eftre bien peintes : car com- 
me nous avons remarqué , ily a de la differen- 
ccentre l'ombre & l'obfcurité. Dans lob{curi- 
té on ne voit rien du tout, mais l'ombre n’eft 

que comme un nuage qui couvre les corps , 
 & leur ofte feulement une lumiere particu- 
licre , n’empefchant pas que par le fecours 
d’une autre lumiere moins forte on n'apper- 
coive la forme & les couleurs. De forte que 
fi l’on voit que la lumiere eft doucement & 
largement répanduë fur les parties éclairées 
de fes tableaux , on voit aufli que celles qui 
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font ombrées paroiflent feulement couver- 
ces, comme j'ay dit, d'une efpece denuage. Il 
faudroit que nous AS devant les yeux 
quelques ouvrages de ce Peintre pour bien 
obferver ce que je dis. Je pourray vous faire 
voir dans le payfage que j'ay , comment les 
chofes y font par grands morceaux , & non 
par petites pieces; que chaque corps tient de 
la couleur de celuy qui luy fert de fond, & s’y 
unit tendrement. Il y a parmy les arbres des 
chevres qui broutent & des moutons qui paif- 
fent qu'on a peine à connotitre, parce que ces 
animaux font chargez de la couleur verte des 
fueilles qui les environnent ; Mais ce que je 
pourray vous faire voir encore , c'eft le beau 
choix des arbres: de quelle forte il a peint par 
orandes mafles les jours & les ombres, & rou- 
ché le feuilles par deffus, mais legerement & 
avecefprit. Vous verrez que les troncs des ar- 
bres ne prennent leur teinte naturelle qu'in- 
fenfiblement à mefure qu'ils s’élevent, ne paf- 
fant jamais tout d’un coup d'une couleur à une 
autre. Je veux dire que proche la racineils 
tiennent encore de la couleur de la terre d'où 
ils fortent , & ne s’en détachent jamais par des. 
couleurs quitranchent. Vous y verrez de quel- 
_ le maniere ce Peintre conferve les couleurs 
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les plus fortes pour les chofes les plus proches, 
& le blanc pour les jours, & pour la plus gran- 
de lumiere. Il ne fe fert pas inconfiderement 
du blanc & du maflicot , parce qu’il ne Iuy re- 
fteroit aucune couleur dont il peuf faire les 
rchauts qui brillent en divers endroits de ce 
payfage. | 

Les beaux effets de lumiere, & un éclat de 
jour que l’on voit au haut d'une montagne qui 


{emble veritablement éclairée du Soleil ne: 


paroiftroient ny fi vrais ny fi agreables , s’il 
n'euft ménagé les couleurs les plus claires, 
ou s'il les cuft répanduës également dans 
tout fon tableau. Aufli ce font ces coups de 
mailtre qui font dans un ouvrage ce qu'on 
_nomime le precieux ; il ne doit y avoir guere 
de cesrichefles , & mefme comme bien fou- 
vent ce n'eft pas une petite perfection à un 
Orateur de fçavoir fupprimer beaucoup de 
chofes. Ce n’eft pas aufli un témoignage de 
peu de doétrineà un Peintre quand ilretranche 
plufieurs parties quoy que belles , de crainte 
que cette beauté ne faffe tort à fon principal. 
fujer; comme lors qu'il affecte d’ofter les cou- 
leurs vives dans lesdraperies, & toutes fortes 
de broderies dans les veftemens , de peur que 


ces petits avantages. ne nuifent à ceux d’une. 
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belle carnation ; Ou bien encore lors qu’il ne 
veut pas donner de la gayeté à un payfage, afin 
que la veuë ne s’y arrefte pas ; mais qu'elle fe 
porte aux figures qui font faites pour eftre le 
principal objet durableau. Car ileft vray qu'il 
y a des ouvrages, qui pour eftre tropriches en 
font moinsbeaux, comimeil arriva à la ftatuë 
que Neron fit dorer ,qui ne put augmenter de 
prix fans perdre beaucoup defa grace. Ce Pein- 
tre penfoit avoir bien reufli , qui montrant à 
Appelle un tableau où il avoit peint Helene 
richement veftuë, luy en demandoit fon avis 
ou pluftoft fon approbation. Mais Appelle luy 
répondit avec fa fincerité ordinaire qu'il avoit 
fait une figure fort riche, mais non pas belle, 
La beauté ne confifte point dans les parures, & 
dans les ornemens. Un Peintre ne doit pas 
s’arrefter aux petits ajuftemens , fur tout dans 
les fujecs d’hiftoires , où il pretend reprefenter 
quelque chofe de grand & d'heroïque. Il y 
doit faire paroiftre de la grandeur, de la force, 
& de lanobleffe , mais rien de petit & de deli- 
cat, ny de trop recherché. Il en eft des ou- 
vrages de Peinture, comme de ceux de Poëfie. 
Il ne faut pas qu'il paroifle que l’ouvrier ait 
pris plus de plaifir à fe facisfaire luy-mefme , & 
à faire connoiftre le jeu de fon efpric & Ja deli- 
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catcfle de fon pinceau , qu'a confiderer le me- 
rire de fon fujet. Quintilien blame Ovide de 
cette trop grande delicatefle, 

Si vous voulez , dit Pymandre , que les 
Peintres imitent les Poëtes , il faut pourtant, 
{clon le fentiment des doctes quil y ait dans 
leurs tableaux quelque chofe d’agreable & de 
touchant aufli-bien que de grand & de fort. 

Il eft vray,répondis-je, mais cet agreable doit 
naiftre toujours du fujet que l'on traitte, non 
pas des chofes étrangeres: Car l'on ne pretend 
pas retrancher les chofes belles , quand elles 
font propres aux lieux où on les met , mais l’on 
_ Condamne ceux qui gaftent un füujet qui de foy 
ef noble & grand , parce qu'ils s’arreftent trop 
à la recherche des ôrnemens de certaines peti- 
tes parties inutiles. Si je voulois nommer des 
Peintres que vous connoiffez , Je vous produi- 
rois des exemples de ces deffauts dans quel- 
ques-uns de leurs ouvrages , qui me viennent 
prefenrtement dans l'efprit, mais j'aime mieux 
vous les faire voir quelque jour dans des ta- 
bleaux anciens. 

Alors nous eftant levez pour nous appro- 
cher de la feneftre. Tout ce que vous venez de 
remarquer , dit Pymandre , fait connoiftre la 


dificulcé qu'ily a d’eftre un grand Peintre. Car 
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je voy qu'encore qu'un homme naifle avec les 
qualitez propres à la Peinture il y a une infini- 
té dechofes qu'il faut apprendre, & que la Na- 
ture ne donne point; Et jamais on n’a aflez de 
temps pour acquerir les connoiffances necef- 
faires à la perfection de cet art. 

Pendant noftre entretien l'orage qui avoit 
continué avec beaucoup de violence , fe diffi- 
pa bien-toft ; le Ciel eftoit Hp eur en plu- 
fieurs re ne & le connerre ne faifoit plus 
que gronderens ’éloignant de nous. Comme 
nous vifmes que le temps devenoit ferain & 
que le Soleil eftoit encore aflez haut fur l’ho- 
rifon, nous fortifmes du chafteau , & rentraf- 
mes dans le jardin pour y pañler le refte du 
jour. Les arbres que la pluye avoit lavez en 
par oiffoient d’un plus beau vert: la campagne 
mefime avoir quelque chofe de guay , & {em- 
bloit plus riante qu'auparavant. Certains nua- 
ges tendrement répandus dans l'air , & diffe- 
remment colorez des rayons du Solcil , fai- 
foient mille beaux effets ; de forte que le Gil: 
& la Terre paroifloient alors avec des code. 
mes tousnouveaux. Aprés avoir fait quelques 
tours d’allée du cofté de la riviere , nous re- 
commençafmes à parler des Peintres qui 
avoient vefcu du temps du Titien, & qui 

ayoient 
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avoient fuivy fa maniere. Comme il y en a 
eu plufieurs qui ont efté bien moins confide- 
rez quelesautres, nous ne difmes que fort peu 
de chofes fur leurs ouvrages: Mais Pymandre 
m'ayant fait fouvenir d'un beau payfage qui 
eft prefentement dans le Cabinet du Roy, 
dans lequel eft reprefenté S. Jean qui baptife 
Noftre Seigneur, je luy appris qu'il eftoit de 
LAMBERT ZUSTRUS Flamant , & l’un des 
Efleves du Titien. 

Cependant, dis je à Pymandre, entre ceux 
qui ont fuivy le Titien dans fa maniere de 
peindre ANDRE’ SCHIAVON eft affeurément 
un des plus confiderables. ILeftoit né de parens 
fort pauvres , qui avoient quitté l'Efclavonie 
pour s’érablir à Venife. Dés fa jeuneffe il s’ap- 
pliqua à defleigner d'aprés les eftampes du Par- 
mefan ; maisenfuite il étudia beaucoup les ou- 
vrages du Gceorgeon & du Ticien. S’eftant 
forméune maniere particuliere, il commença 
à travailler avec tant de foin, & fit paroiftre 
dans fes peintures une beauté de pinceau, & 
un gouft de couleurs fi exquis, qu'il fe fit ad- 
mirer de tout le monde. Il eft vray que n'ayant 
pas efté fecondé dans fes études pour pouvoir 
citre bien inftruit dans le deffein , qui eff la 
partie principale de la Peinture , il s'abandon- 
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Semvon. na trop toft à l’inclination qu’il avoit de pein- 
dre. Aufli n'ayant pas fait un affez grand fond 
de fcience fes ouvrages ne font pas corre&s, 
mais ce deffaut fe trouve caché par la beauté 
des couleurs, qui impofent facilement à ceux 
qui n'ont qu'uneconnoiffance mediocre. Ce- 
pendant André rendoit fes tableaux fi agrea- 
bles aux yeux de tout le monde , que le Tinto- 
ret diloit fouvent qu'iln'y avoit point dePein- 
tre qui ne deuft avoir au moins un tableau de 
Schiavon à caufe de fa belle maniere de pein- 
dre ; mais qui en mefme temps ne meritaft 
d’eftre chaftié, s’il ne s’efforçoit de mieux def- 
fcigner. 

Pour André il eftoit digne d’excufe & de 
compañlion , eftant reduit dans une fi grande 
neceflité , que pour fubfifter , & pour faire vi- 
vre fes parensileftoit obligé de travailler avec 
promptitude, & d'entreprendre toutes fortes 
d'ouvrages, n'eftant le plus fouvent employé 
que par des maçons , qui le payoient comme 
un fimple manœuvre. Il feroit demeuré long- 
temps dans cette mifcre , fi le Titienne l'en cuft 
tiré pour le faire travailler avec d’autres Pein- 
tres dans la Bibliotheque de S, Marc , où il 
fit crois tableaux. Dans le premier il re- 
prefenta fous des figures emblematiques la 
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Vertu militaire ; Dans le fccond la Souve- scravor, 
raineté ; Et dans le troifiéme le Sacerdoce. 
Enfuire il fic plufieurs autres ouvrages à Ve- 
nife, Il travailla mefime en concurrence du 
Tintoret pour les Peres que l'on nomme Croci- 
feri , aufquels il fit un tableau où la Vierge eft 
reprefentée comme elle vifite fainte Elizabeth: 
Mais cet ouvrage ne luy reüflit pas comme 
pluficurs autres qu’il avoit faits ; & le Tin- 
coret qui reprefenta la Purification de la Vier- 
oc, k furmonta non feulement dans le def- 
fein, mais encore dans la vivacité du colo- 
ris : bien que cette derniere partie fuit celle + 
où André eftoit le plus fort. Quoy qu'il fift 
depuis ce temps-là une tres - grande quan- 
tité de tableaux , fa fortune n'en devint pas 
meilleure, Il vefcut toujours dans la pau- 
victé ,& y mourut âgé defoixante ans. Sa re- 
putation , & le prix de fes peintures augmen- 
cerent lorsqu'il ne fuc plus au monde; Ce qui 
eft arrivé fouvent à plufieurs grands Pein- 
tres. Nous ne voyons pasicy beaucoup de ta- 
bleaux de fa facon. M. Jabac en a un où ctre- 
prefente la Vierge & l'Enfant Jefus dans un 
grand payfage. 

Pendant que tous les Peintres dont je viens de 
parler embelliffoient par leurs ouvrages la ville 
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de Venife , il y en avoit plufieurs autres ori- 
ginaires de la ville de Brefle en Lombardie, qui 
travailloient aufli avec un favorable fuccés. 
Parmy ceux-là je puis vous nommer Alexan- 
dre BONViNCINO furnommé IL MORETTO, 
qui dés fa jeunefle eftudia fous le Titien, & 
tafcha aufli d’imiter la maniere de Raphaël. 
GIROLAMO ROMANINO, capricieux dans fes 
inventions , & qui peignit d'une maniere fic- 
re & bizarre. CALISTO DE LODI, qui tra- 
vailla beaucoup à fraifque & à detrempe. Gi- 
ROLAMO SAVOLDI denoble famille. On voit 
à Fontainebleau un tableau de fa main, où il 
a peint Gafton de Foix comme à demy cou- 
ché, & derriere luy des miroirs qui reprefen- 
rent les parties du corps que lon ne pouroit 
voir. 11 demeura long-temps à Venife où il 
mourut. Madame la Prefidente Ardier a deux 
tableaux de luy , dans l’un eft reprefenté la 
Magdeleine, & dans l'autre faint Jerofme au 
defert. 

LE MUTIAN dont l'on voit des païfages fi 
bien gravez par Corneille Cort eftoit aufl 
de Brefle. 11 étudia d’abord fous le Romanino, 
mais il s’attacha enfuite à la maniere du Ti- 
tien Eftant allé à Rome il fit amitié avec 
Tadée Zuccaro , & travaillerent de com- 
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pagnie à deffeigner d'aprés les ftatuës antiques 
& les tableaux des meilleurs maiftres. Le Mu- 
tian employoit neanmoins une bonne partie 
du temps à faire des portraits & des païfages, 
pour lefquels il avoit un genie tout particu- 
lier. 1] a peint en plufieurs endroits de Rome, 
& fit par l’ordre du Pape Gregoire XIII. un 
tableau dans l'Eglife de S. Pierre où il repre- 
fenta faint Paul premier Hermite, &faint An- 
toinc. Jule Romain ayant commencé à deflei- 
gner les bas reliefs de la colonne Trajane, & 
eftant mort fansles achever, le Mutian con- 
tinuace grand ouvrage, & c'eft par fon moyen 
que nous en avons les cftampes dont Ciaco- 
nius a fait l'explication. 

Sur la fin de fes jours ayant fait fon tefta- 
ment il laiffa à l’Academie de fainr Luc deRo- 
me deux maifons: & ordonna que fi fes heri- 
tiers mouroient fans hoirs, tous fes biens re- 


tournaflent à l’Academie , pour faire baftir 


un hofpice où pourroient fe retirer les jeunes 
gens qui viendroient à Rome apprendre à 
peindre , & qui n’auroient pas moyen de fub- 


fifer. Ce fuc aufli à fà confideracion que le 
Pape Gregoire XIII. fonda la mefme Aca- 
demie parun Bref que le Pape Sixte V. con- 
firma depus. Ce Peintre mourut agé de foi- 
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Lao. Xante & deux ans, & fut enterré dans l'Egli- 
fe de Sainte Marie Majeur , oùil avoit choifi 
le lieu de fa fepulture. 

Je ne vous dis rien de toutes les peintures 
que l’on voit à Venife & en plufieurs autres 
ic Giou d’un certain BONIFACE VENITIEN qui 
fut difciple du vieux Salme , & qui étudia fi 
bien, que les plus habiles avoient quelquefois 
de la peine à reconnoiftre les ouvrages du Dif- 
ciple d'avec ceux du Maiftre. Il étudia auffi 
d'aprés les tableaux du Titien, ce qui ne fer- 
vit pas peu à perfe“tionner fa maniere. 1lmou- 
rut âgé de foixante-deux ans. 

Mais avant que de vous parler des autres 
Peintres de Lombardie, qui ont excellé depuis 
ceux que je viens de nommer, je fuis d’avisque 
nous retournions du cofté de Rome & de Flo- 

Vexau. rence. Jacopo Barozi, dit VIGNOLE travail- 
loit àRome , mais beaucoup moins à la Pein- 
ture qu'à la Sculpture & à l'Architecture. 11 
mourut en 1573. Agé de foixante & fix ans. 

Aro PIRRO LIGORIO Napolitain mourut auffi 
dans le mefme temps. Il s'appliqua particu- 
lierement à l'Architeure , & quoy qu'il ait 
fait beaucoup de tableaux , & des deffeins 
pour des capifleries , comme ceux que vous 
pouvez avoir veus entre les mains de M. de 
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Chanteloup Maiftre d'Hoftel du Roy, qu'il 
avoit faits pour le Cardinal d'Efte, & où ila 
reprefenté | hiftoire d'Hyppolite fils de The- 
fée , l'on peut dire , que la plus grande con- 
noifflance qu'il avoit acquife eftoit celle des 
monumens antiques ; ayant fait une étude 
& une recherche toute finguliere des flaruës, 
des bas reliefs , des medailles, des peintures, 
des baftimens, & generalement de tout ce qui 
peut donner quelque initruétion de l’antiqui- 
té. Il y a plufieurs volumes defleignez de fa 
main dans la Bibliotheque du Duc de Savoye, 
où les curieux pourroient apprendre beau- 
coup de chofes que nous ne voyons plus au- 


jourd'huy. Entre celles qu'il a recherchées 


avec foin on voit toutes les fortes de vaif- 
feaux qui cftoient anciennement en ufage, af- 
fez differents de ceux d’aujourd'huy. 

Cette étude que Pyrro Ligorio a faite eft 
non feulement curieufe , mais tres-neceflaire 
aux Peintres qui veulent obferver la con- 
venance dans les fujets d’hiftoires , comme 
ont fait Raphaël , Jule Romain & quelques 
autres. Car on peut remarquer parmy tous 
ces differens vaifleaux la forme de ces navires 
fi grands & fi magnifiques dont les anciens 
Autheurs nous ont laiffé des defcriptions. 
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Je ne {çay fi vous vous fouvenez d'un Ju- 
LI10 CLOVIO qui travailloit excellemment de 
miniature. 

N'eft-ce pas de luy, dit Pymandre, les f- 
gures de miniature qui font dans un Office de 
la Vierge écrit à la main , qu’on nous monftra 
au Palais Farnefe , un jour que nous eftions al- 
lez voir la gallerie des Caraches, & le Cabinec 
des tableaux. 

C'eft ce Peintre-là mefme , repartis-je , qui 
fic cet ouvrage dans le cemps qu'il demeuroit 
avec le Cardinal Farnefe, Il eftoit originaire 
de l'Efclavonie, & avoit appris à deflcigner 
fous Jule Romain, c’eft ce qui rendoit fon tra- 
vail fi beau & d'une fi grande maniere. Com- 
me il a vefcu quatre-vingt ans il a beaucoup 
peint pour divers Princes & Seigneurs. 1| mou- 
rut à Rome l'an 1578. & futenterré dans l'Egli- 
{e deS. Pierre aux Liens. 

Dans ce temps-là le BRONZIN difciple du 
Pontormetravailloit à Florence. Il a fait plu- 
fieurs portraits, & quantité d'autres tableaux . 
où l’on peur voir, qu'il a efté un des meilleurs 
Peintres de l'Efcole de Florence; il mourut agé 
de foixante & neuf ans , & eut pour Efleve 
ALEXANDRE ALLORI fon neveu; c'eft de 
ce dernier un tableau qui eft à l'Hoftel de 


Condé 


As, 
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Condé où l’on voitune Venus couchée & un 
petit Amour. llen avoit fait encore deux au- 
tres de lamefime grandeur pour Louis Diacetto, 
qui ont efté long-temps dans fon Hoftel à 
Paris. 

Ce fut environ dans le mefme temps que 
mourut George VAZARI. Quoy qu'ilait beau- visas, 
coup peint en plufieurs lieux d'Iralie ,fonnom 
ncanmoins n’auroit jamais efté fi connu qu’il 
eft aujourd'huy, s’il n'avoit fait que des ta- 
bleaux , & qu'il n’euft point entrepris d'écrire 
les vies des Architeëtes , des Sculpteurs & des 
Peintres quiavoientexcellé en ces fortes d'arts. 
Car on peut dire que ç’a efté en voulant eter- 
nifer leur memoire qu'il a confervé la fienne, 
& ce qu'il a écric luy ferc, aufli-bien qu'à la 
la plus grande partie de ceux dont il a parlé, 
d'un monument beaucoup plus durable & plus 
glorieux que les tableaux, les ftaruës , & les 
edifices qu'ils ont laiflez, & aufquels ils ont 
travaillé. Je ne vous diray rien de fes pein- 
tures dontilaeu foin luy-mefme de parler af- 
fezfouvenct dans fes écrits ; Je vous feray feu- 
lement remarquer qu'il eftoit d’Arezzo , & 
qu'il avoit appris les commencemens de la 
Peinture de ce Guillaume de Marfaille, qui 
travailloit à Rome du remps du Pape Jule I, 


Q 


VAZARTI. 
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Qu’enfuite il alla à Florence, où il deffeiona 
fous Michel-Ange , & fous André del Sarte, 
Qu'eftanc retourné en fon pays le Cardinal 
Hyppolite de Medicis le mena à Rome. Qu'il 
peignoit avec beaucoup de promptitude; qu’il 
cftoit abondant en inventions , & entendu 
dans l'Architeëture : maisfurtout qu'il aimoie 
beaucoup les belles lettres, & prenoit plaifir 
à écrire, Cela fe voit par fes livres , où il pa- 
roift grand Ecrivain, & plus fçavant dans fa 
langue , que profond dans l’art de la Peinture, 
dont il n'établit aucunes regles. 11 aimoit 
principalement à loüer les Peintres de-fa na- 
tion; Ecs’eftant appliqué à faire une foigneufe 
recherche de tous leurs ouvrages, il en a fait 
des defcriptions exaëtes ; donnant à fon dif- 
cours les ornemens & les graces qu'il eftoit ca- 
pable de recevoir. Il eft vray qu'eftant amy 
d'Annibal Caro & de l’Adriani, on dit qu'ils 
ont eu part à cetravail, & qu'ils ont beau- 
coup contribué à le mettre en l’eftat où nous 
le voyons ; mais particulierement Vincenzo 
Borghini qui cftoit un de fes plus intimes 
amis, & frere de ce Raphaël Borghini, qui a 
auffi écrit des Peintres & des Sculpteurs. Vafz- 
ri navoit que foixante & trois ans lorfqu'il 
mouruta Florence lan 1574. 
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Je ne m'arrefteray pas beaucoup à plufieurs 
autres Peintres qui travailloient encore à Flo- 
rence & à Rome , comme un JACOBO SEMEN- 
TA, quia fait quelques tableaux dans le Cloi-- 
ftre dela Trinité du Mont, où il a reprefenté 
la vie de fainc François de Paule. MARCELLO 
VENUSTO de Mantouë , difciple de Perin del 
Vague, quipeignit affez agreablement , & du- 
quel je penfe vous avoir déja parlé. C’eft luy 
qui avoit fait les cartons des tapifleries de 
l’'Hoftel de Guife , où font reprefentez les dif- 
ferens âges , dont j'ay veu les deffeins entre les 
mains de M. Jabac. 

Je ne vous diray rien encore de particulier 
d'un MARCO DA FAENZA , dont ilya aufli 
quelques tableaux dans le Cloiftre de la Trini- 
té du Mont : d’un GIROLAMO DA SERMO- 
NETA,quia peintau Vatican dans la Chapel- 
le de Sixte, où il a reprefenté comme Pepin 
Roy de France donne Ravenne à l'Eglife de 
Rome. Je ne vous parleray point de ce qu'a 
fait BARTHOLOME'E PASSEROTTI de Boulo- 
gne ; qui apprit de Vignole le commencement 
du deffein ; ny PROSPERO FONTANI , aufli de 
Boulogne , qui a beaucoup peint à Gennes 
avec Perin del Vague, & qui eut une fille 
nommée LAVINIA , qui peignit aufh fort 
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bien; ny BAPTISTE NALDINO, difciple du 
Bronzin , lequel a peint à Rome dans l'Egli- 
{e de saine Louis des François, & dans l'Eglife 
de la Trinité du mont ; ny mefme NICOLAO 
DALLE POMARANCIE, qui eut un fils nom- 
mé ANTONIO. Quoy que ces Peintres ayent 
fait quantité d'ouvrages, lemerite de la pluf- 
part n'eft pas aflez grand pour parler d'eux 
comme nous avons fait de plufieurs autres ; il 
eft plus juite que nous difions quelque chofe 
de ceux qui travailloient en ce temps- -]à au jan 
ça des monts... 

En pouvez-vous remarquer , Monte 
Pymandre, qui puiflent tenir rang patmy ceux 
que vous eftimez le pius. 

Je ne voudrois pas m'arrefter , répartis-je , à 
un grand nombreque lon ne connoift pas af: 
{ez, quoique parmy ce nombre ily en ait qui 
ne méritent pas moins d'eftre confiderez, 
que plufieurs dont le Vazari a fait mention : 
Car lorfque François I. commença à faire pein- 
dre à Fontainebleau, il y avoit un grand nom- 
bre de Peintres qui travailloient fous la con- 
duite de Maiftre Roux & duPrimarice. Outre 
ceux que je vous ay autrefois nommez qui vin- 
rent d'Italie, il y. eut encore Barthelemy DE- 
MINIATO & Pare RENAUDIN, qui cftoient 
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de Florence,Francifque PELLEGRIN, VIRGIL- 
LE & Jean BURON,Claude BALDOUIN, qui a 
fait les defleins de quelques vitres de la fainte 
Chapelle de Vincennes, & quitravailla beau- 
coup aux cartons des tapifleries de Fontaine 
bleau. Francifque CACHETEMIER , & Jean 
Baptifte BAGNACAVALLO: Ce dernier a peint 
à Fontainebleau fur les volets des armoires du 
Cabinet du Roy; fur l'un il a reprefenté Ulif- 
{ec , & dans l’autre la Prudence fous la figure 
d'une femme. Nicolas BELIN dit Modene, 
Lucas ROMAIN, & quelques autres Italiens, 
Mais outre tous ceux-là il y avoit un grand 
nombre de François qui travailloient avec 
eux tant aux ouvrages de Peinture qu'aux or- 
nemens de ftuc , entre lefquels je vous nomme- 
ray feulement comme les plus confiderables, 
Simon LE ROY, Charles & Thomas DORI- 
GNT, Loüis, François, & Jean LERAMBERT, 
Charles CARMOY, quia peint la voute de la 
fainte Chapelle de Vincennes , & qui a fait 
aufli les cartons des tapifleries de Fontaine- 
bleau avec Claude Baldoüin. Jean & Guillau- 
me RONDELET. Celuy-cy a ornélacheminée 
de la grande Salle du bal par les ordres de Phil- 
bert de Lorme ; qui alors eftoit Architecte & 
Surintendant des baftimens du Roy , car le 
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Primatice ne luy fucceda en cette charge qu'en 
1559. 

GERMAIN MUSNIER travailla conjointe- 
tement avec Barthelemy Deminiato à quatre 
tableaux pour l’ornement des armoires du Ca- 
binet du Roy ; LOUIS DU BREUIL, & quan- 
cité d’autres peignoient dans les Galleries & 
& dans les chambres de Fontainebleau. 

Quand l'Empereur Charles V.pañfa en Fran- 
ce le Roy fit faire quelques ornemens de pein- 
cure à Fontainebleau pour fa reception. On 
choifit pour cela Guillaume de HOEY , Eufta- 
che DU BOIS, & quelques autres. 

Antoine FANTOSE travailla beaucoup à des 
deffeins de Grotefques pour la grande gallerie. 
Michel ROCHETET reprefenta en douze ta- 
bleaux les douze Apoñtres, chaque rableau 
avoit deux pieds & demy de haut avec une 
bordure d'ornemensaufli de peinture pour fer- 
vir de modelles à un Efmailleur de Limoges, 
qui travailloit pour Sa Majefté. Il fit aufli 
deux tableaux pour les volets des armoires qui 
font au Cabinet du Roy, où il reprefenta dans 
Pun la figure de la Juftice, & dans l’autre un 
Roy qui fe fait arracher un œil. Jean SANSON, 
Girard MICHEL travaillerenc aufli dans les 
chambres des eftuves, & dans la grande gal- 
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lerie, dans le temps que Vignole & Francif- 
que Libonfondeur, prenoient le foin de faire 
faire les moules de terre & de plaitre pour jet- 
ter en bronze lesftatuës que le Roy avoit fair 
venir de Rome. 

Il y avoit encore alors JANET, qui faifoit 
fort bien des portraits ; on voit à Fontaine- 
bleau ceux qu'il a faits de François I. & de 
François 11. Et dans la biblioteque de M. le 
Prefident de Thou, il y en avoit plufeurs des 
principaux Seigneurs qui VIVOIENT en ce 
cemps-là. 11 travailloit également bien en 
huile & en miniature ; Ronfard a parlé avan- 
tageufement de luy dans fes poëlies. 

CORNEILLE natif de Lion a faic aufli quan- 


. . . L 
cité de portraits fous les regnes de François I. 


Henry 11. FrançoisIl. & Charles IX. Bran- 
tome dans fes memoires cftime beaucoup un 
tableau où il avoit peint Cacherine de Medicis 
avec fes deux filles; & dit que cette Reine prit 
grand plaifir a regarder cette peinture un jour 
qu'eftant à Lyonelle alla voir chez Corneille 
les portraits de tous les grands Seigneurs & 
Dames de la Cour dont il avoit une chambre 
remplie. 

Il y avoit Dumoutier qui en faifoir en 
crayon ; il eftoit pere de celuy que nous avons 


JANET. 


Corne 
E, 


JEAN Cou- 
SIN, 


129 ENTRETIENS SUR LES VIES 


veu à Romeen 1648. & oncle de Daniel Du: 
moutier Peintre du Roy. Dumoutier le fils 
avant que d'aller à Romeavoit faitun voyage 
en Flandres, & avoit porté avec luy plufeurs 
portraits de la main de fon pere, reprefentans 
des Seigneurs & des Dames de la Cour de 
France, lefquels l’Archiducheffe Ifabelle ache. 
pta. | 
Mais un des plus confiderables de tous 
les Peintres François qui travailloient alors & 
dont fans doute la reputation n’eft point en- 
corc fi grande qu’elle le merite, a efté JEAN 
CousiN. Il eftoit de Soucy proche de Sens, 
s’eftant appliqué dés fa jeuncfle à l'eftude des 
beaux arts , il devint excellent geomertre & 
grand defleignateur. Comme en ce temps-là 
on peignoit beaucoup {ur le verre, ils’adon- 
na particulierement à cette forte de travail, 
& vint s’eftablir à Paris. Aprés y avoir fait 
plufieurs ouvrages , & s'eftre mis en reputa- 
tion , il fit un voyage à Sens où il époufa la 
fille du fieur Roufleau qui en eftoit Lieute- 
nant General. L’ayant amenée à Paris ,il con- 
tinua les ouvrages qu'il avoit commencez & 
en fit quantité d’autres. * Un des plus beaux 
que l’on voye de luy eft un tableau du juge- 
mentuniverfel qui eft dans la facriftie des Mi- 

nimes 
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nimes du bois de Vincennes, & quia efté TA Jr. 


vé par Pierre de Jode Flamand excellent def. 
feignateur. Par ce feul tableau on voit com- 
bien il efloit fçavant dans le deffein , & abon- 
dant en belles penfées & en nobles expref- 
fions ; auflt eft-il mal-aifé de s'imaginér la 


en 


grande quantité d'ouvrages qu'ila faits, prin- 


_ cipalement pour des vitres , comme l’on en 
“ \ . À : 
voit a-Paris dans plufieurs Eglifes, lefquels font 
de luy ou d’aprésfes deffeins. Dans celle deS. 
Gervaisil a peint fur les vitres du Chœur le 
Martyre de $. Laurens , la Samaritaine , & 

l'hiftoire du Paralitique. À 
Son bien cftantfcitué aux environs de Sens, 


il pafloit dans cette ville-là une grande partie 


de l'année , & C’eft pourquoy l’on y voit plu- 
ficurs peintures de fa façon. 11 y a une vitre 
dans l'Eolife de faint Romain où il a reprefen- 
té le Jugement univerfel ; & dans l'Eglife des 
Cordeliers il a peint auffi fur une vitre Jefus- 
Chriften Croix , & l'hiftoire du Serpent d'ai- 
sain : Et fur une autre un miracle arrivé par 
linterceflion de la Vierge. LS 

Dans la Chapelle du Chafteau de Fleurigny 
quin eft qu'à crois lieuës de Sens, il a reprefen- 
té la Sibylle qui montre à Augufte la Vierge 
qui tient entre fes bras fon fils environné de 
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lumiere , & cet Empereur profterné qui l’ado: 
re, On voitencore dansla ville de Sens plu 


fieurs tableaux de fa main , & quantité de por.- 
traits , entre autres celuy de Marie Coufin 
fille de cet excellent Peintre, & celuy d’un 


. Chänoine nommé Jean Bouvier. 


+« M.leFé. 


VLC 


1] ya chez un *Confciller du Prefidial de 
Sens un tableau de ce Peintre , où eft re- 
prefenté une femme nuë & couchée: de fon 
long. Elle a un bras appuyé fur une te- 
fte de mort, & l'autre allongé fur un vafeen- 
touré d'un rpent. Cette figure eft dans une 
grotte percée en deux endroits differens. Par 
l'une des ouvertures on voit une mer, & par 


l’autre une foreit; au deflus du tableau eftécrit 


Eva prima Pandora. Tous ces differens ou- 
vrages font affez confiderables pour faire ju- 
ger que Jean Coufin eftoit un des fçavans 
Peintres qui ayent efté. La Nature & l'étude 
avoient également contribué à le rendre 
habile : car on voit dans ce qu'il a fait une 
facilité , & une abondance que l’on ne peut 
acquerir par la feule étude, & on y remarque 
un corre dans le deflein , uneexacte obferva- 
tion de perfpedive & Mauties parties que la 
Naturene donne point. Aufñli a-t-il laiflé des 
marques de fon fcavoir dans les livres que nous 
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avons de luy , où il donne des regles pour la 
Geometrie, pour la perfpeétive, & pour ce qui 
regarde lés racourciflemens des figures. Ce 
dernier a efté jugé fi utile pour apprendre les 
principes de la Peinture , qu'il eft dans les 
mains de tous ceux qui profeflent cet art ; & 
_ lagrande quantité d'impreffions qu’on en voit, 
eft un témoignage de fa bonté, & de l’eftime 
qu'onenfait. | 

Outre tous ces talens neceflaires dans fa 
profeflion , il avoit encore celuy de plaire à 
la Cour où il eftoit fort aimé, & où il pañla 
une partie de fes jours auprés des Rois 
Henry 11. François If. Charles IX. & Henry 
IT, Comme il travailloit fort bien de Scul- 
prure il fit le tombeau de l'Admiral Chabot, 
qui eft aux Celeftins de Paris dans la Chapel- 
le d'Orleans. 1l yen a qui ont voulu faire croi- 
re qu'ileftoit de la Religion Pretenduë Refor- 
mée ,à caufe que dans la vitre où il a reprefen- 
té le jugement univerfel, dont j’ay parlé , 1l a 
peint la figure d'un Pape, qui paroift dans l’'En- 
fer au milieu des demons ; mais c’eft un fonde- 
ment bien foible pour avoir donné lieu à 
mal juger de la foy de ce Peintre, qui n’a pas 
efté le feul , comme nous l'avons remarqué 
ailleurs , qui ait peint de femblables choles, 
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pour apprendre à tout le monde qu’il n’y à 
point de condition qui puifle eftre exempte 
des peines de l’autre vie, joint qué tous fes 
autres ouvrages, oùila pris plaifir de reprefen- 
ter des fujers de picté; & particulierement la 
vie qu'il a toujours menée le juftifientaflez de 
ces foupcons filegers & fimal fondez. L’efti. 
me qu'on doitavoir pour un fi grand homme 
m'a fouvent fait informer de fa vie & de fes 
mœurs , mais je n'ay rien oùy dire de Iuy que 
de tres-avantageux : Il m'a efté impoffible de 
{cavoir en quelle année il eft mort, feulement 
qu'il vivoit en 1580. veritablement fort agé. 

Alors ayant ceflé de parler , vous me venez 
d'apprendre , dift Pymandre, des chofes que 
je ne fcavois pas , & qui pourtant méritent 
d’eftre remarquées. J'avois aflez fouvent ouy 
parler de plufieurs vitres qui font à Paris dont 
l'on fait beaucoup d’eftat, mais n'en ayant 
rien conceu d'avantageux que pour ce quire- 
garde la beauté du verre & des couleurs, jenc 
m'eftois pas fait une idée de la grandeur du 
deflein & de la fcience du Peintre celle que 
vous mc la reprefentez dans celles qui font de 
Jean Coufin. | | 

Ne vous fouvenez-vous pas, luy repartis-je; 
de ce que nous avons dit autrefois en parlant 
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de Lucas, d'Albert , & de quantité d'autres Jeax cou 
qui travailloient fu? le verre, & que dans ce ne 
temps-là beaucoup de Peintres eftoient 1cy 
Maiitres Peintres & Vitriers. | 
Ce que vousnen avez appris, répondit Py- 
mandre, ne mempefchoit pas que je confide- 
rafle ces travaux comme des ouvrages ordi- 
naires, & femblables à ceux de ces premiers 
Peintres Flamands ; Mais de la forte que vous 
parlez de ceux de Jean Coufin , je voy bien 
que vous Îles avez dans une autre confidera- 
‘HONTE | 
Ileft vray aufli, repliquay-je ,que la manie- 
re de travailler avoit déja bien changé en Fran- 
ce, où depuis que le Primaticeeut peint à Fon- 
taincbleau l'on fuivoitle gouft d’Iralie, & l’on 
fe petfectionnoit de jouren jour. Les vitres de 
la Chapelle de Gaïllon peintes fous la fin du re- 
gne de Loûis XII. & plufieurs autres vitres 
que j'ay veués à Roïen font admirables par 
l'appreft des couleurs. 

Vouspouvezavoir veu en plufieurs Eglifes 
de Chartres des vitres peintes depuis l'an 1520. 
qui eftoient d'un bon gouft de deflein & d'un 
bel appreft. Plufeurs eftoient peintes par un 
nommé Pinaigrier Vitrier, qui eitoit excellent 
en cet art , & dont les enfans ont depuis ce 
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temps-là travaillé à Toursaveceftime. 

Apiés la mort du Primitice , qui fut envi- 
ron lan 1570. le Roy commit en fa place pour 
Architecte de Fontainebleau Jean Bullant ; 
alors TOUSSAINT DU BREUIL Peintre du 
Roy travailloit à Fontainebleau , & avoit la 
conduiteavec ROGER DE ROGERY , des au- 


tres Peintres qui peignoïent dans le mefme 


lieu. 11 y a quatorze tableaux à fraifque du 
deffein de du Breüil dans une des chambres 


que l'on appelle des poëfles, dans lefquels il 2 


reprefenté l’hiftoire d' Hercules: Le tableau où 

ce heros eft peint encore jeune, & s'exerçant a 

tirer de l'arc, eft cout de fa main. Ce fut luy 

auffi qui rétablit dans la grande gallerie & 

dans la falle du bal plufieurs peintures à fraif- 
uc quieftoient gañtées. 

Il travailla conjointement avec Bunel à 
peindre la voute de la petite gallerie du Lou- 
vre, qui fut bruflce en 1660. Il avoit eftudié les 
principes de la peinture fous le pere de Fre- 
mius , & mourut fousle regne de Henry IV. 

Quant à à Roger de Rogery il peignit à Fon- 
tainebleau proche la chambre où du Breüil 
avoit reprefenté l’hiftoire d'Hercule , & fit 
treize tableaux dans lefquels eftoit la fuite de 
la mefne hiftoire. Il mourut environ l'an 1507. 
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Fftienne DU PERAC Parifien travailloit Dursrac. 

auffi en ce temps-là. Eftant à Rome en 1560. 
il deffeigna l'Eglife de faint Pierre & plufeurs 
antiquitez que l'on voit gravées de luy. Il a 
peint à Fontainebleau la falle des bains, où font 
reprefentez dans cinq tableaux les Dieux des 
eaux, & les amours de Jupiter & de Califto. 
En 1597. il conduifit plufieurs ouvrages aux 
Tuilleries , & à faint Germain en Laye, eftant 
alors Archite@e du Roy. Il mourut vers l’an 
1601. & laiffa une fille nomimée Arthemife du 
Perac, qui époufale fieur Bourdin. 

JACOB BUNEL Peintre du Roy peignit avec Tacos 
du Breüil , commeje viens de dire dans la pe- Lux 
tite gallerie du Louvre; il naquit à Blois l'an 
1558. & fut baptifé dans l'Eglife deS. Honoré. 

Son pere fe nommoit François Bunel Pein- 

tre. C'Eft de Jacob un grand tableau de 

la defcente du faint Efprit qui eft à Paris dans 
l'Eghfe des grands Auguftins, & un autre ta- 

_ bleau qui eft aux Feuïllans dans la ruë de faint 
Honoré , reprefentant l'Aflomption de la 
Vierge. | 

Pendant qu’il peignoit à la petite gallerie p.:rx. 


PONTHE- 


du Louvre , David &:Nicolas PONTHE- xx 
N. Bou- 


RON, Nicolas BOUVIER, Claude & Abraham ,;,4 


CL ET. AB, 


HALLE travailloient aux ornemens, & aux Hu 
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dorcures des trumeaux de la mefme gallerie. 

Jerofme BAULLERY, eftoit aufli un de ceux 
qui peignoient au Louvre. 

Henry LERAMBERT , Pafquier T Es- 
TELIN, Jean DE BRIE, Gabriel HON 
NET., Ambroife Du BOIS, Guillaume 
DuUME'E travailloient , tantoft au Louvre, 
tantoft aux Thuilleries , tantoft à S. Ger- 
main , & tantofta Fontainebleau. Honnet fit 
crois tableaux pour eftre pofez au Louvre 
dans le grand cabinet de la Reyne ,oùeftoient. 
seprefentez trois fujets tirez de la Jerufalem 
du Tafle. Dans le premier il peignit le Ma- 
gicien Ifmene , qui perfuade le Roy Aladin 
de prendre l’image de la Vierge qui eftoit dans 
une Chapelle des Chreftiens, afin de s’en fer- 
vir dans fes enchantemens. Dans le fecond on 
voit Aladin qui enleve cette image; Et dans 
le troifiéme Sophronie, qui pour fauver les 
Chreftiens que ce Roy vouloit faire mourir, 
s'accufe d’avoir ofté l’image du lieu où Aladin 
l'avoittranfportée. 

Bunel , du Bois, & Dumée firent la fuite 
du mefme fujer. Bunel reprefenta dans un ta- 
bleau le Magicien faifanc fes enchantemens en 
prefence d'Aladin, & dans un autre le Roy 
qui commande que l’on mette les Chreftiens 
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à mort. Du Boisfit aufli deux tableaux ; Dans 
lun il peignit Olinde qui fe prefente devant 
Aladin pour mourir au lieu de Sophronie; & 
dans le fecond, Sophronie qui fouftient au 
Royque c'eft elle qui a dérobé l'image, 

Dumée en fit trois; dans le premier paroif- 
{oit Clorinde à cheval & en habit de cavalier 
qui arrive dans Jerufalem, où elle apperçoit 
Olinde & Sophronie attachez fur un bufcher. 
Dans le fecond Clorinde paroift , quidemande 
au Roy Aladin la grace d'Olinde & de Sophro- 
nie ; Et dans le troifiéme on voit ces deux 
amans qu'on delivre du fupplice. Dumée pei- 
gnit encore fur les lambris & fur les guichets 
du mefme Cabinet,plufieurs petites figures re- 
prefentans des divinitez. | 

Pendant que tous ces Peintres que j'ay nom- 
mez ,; & qui travaillerent depuis le regne de 
François [. perfetionnoient en France l'art de 
la peinture, il yen avoit aufli d’autresen Flan- 
dre , qui quittant la maniere des anciens 
Maiftres de ce pays-là , en fuivoient une beau- 
coup meilleure , parce que plufieurs d'entre 
eux ayant étudié long-temps à Rome, en re- 
venoicnt l'efprit remply des belles chofes 
qu'on y faifoit alors. 

Michel Cox1s de Malines fut un des pre- 
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miers qui travailla d'un meilleur ogouft , il 
avoit cfté difciple de Bernard - van - Orlay 
de Bruxelles, dont je vous ay parlé. Eftanc 
à Rome il peignit fous Raphaël dans l’Egli- 
fe de! Anima. W cit vray que ce n’eftoit pas 
un efpric fertile en inventions , mais ayant 
apporté en Flandre pluficeurs defleins qu’il 
avoit faits d'aprés les ouvrages des meilleurs 
Peintres d'Icalie , il en mettoit toujours quel- 
que chofe dans la compofition de fes tableaux: 
ce quiles rendoittres-agreables, & luy acque- 
roit beaucoup de reputation. Car d'abordl'on 
ne connoifloit pas que c’eftoit des defleins de 
Raphaël & d'autres excellens Maiftres dont 
il fefervoit aflez heureufement. Mais Jerofme 
COCK cftant de retour de Rome , d’où il ap- 
porta l'Ecole d' Athenes & plufieurs autres ou- 
vrages qu'il donna au public, découvrit par 
là les larcins de Coxis. Ce Peintre vécut juf- 
ques à l'âge de 95. ans , & ne mourut * que 
d'une chute qu'il fit de deflus un échaffaut 
fur lequel il eftoit à travailler. H laiffa un 
fils, qui n'a pas efté fi bon Peintre que luy, 
mais qui a auf vefcu fort long-temps. 

JEAN BOL eftoit de la mefme ville de Ma- 
lines, & mourut un an aprés Coxis âgé de foi- 
xante ans. Il faifoit fort bien le payfage parti- 
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culierement à détrempe & en miniature. Les Jrax Ber. 
Tapifiers de Bruxelles l'employoient ordi- 
nairement à faire des defleins de tapifferies. 
L'on voit plufeurs eftampes gravées d'aprés 
fes ouvrages. 

PIERRE PORBUS de Bruges mourut en1583. rixxs 
11 laiffa un fils nommé François auquel il avoir °°*** 
donné les premieres leçons de la Peinture, 
mais qui étudia depuis fous Francflore, Ce 
François eut aufli un fils qui à beaucoup peint 
en France , & duquel nous pourtons parler 
une autre fois. 

Maisencre les Peintres qui avoient alors plus 
de credit dans les Pays-bas , Anthoine MORE Ki" 
Natif d'Utrec, eft un des plus remarquables. 
Il eftoit difciple de Jean Schoorel, comme je 
croy vous l'avoir déja dit. Ce qui luy donna 
le plus de credit fut la faveur qu'il eut auprés 
de l'Empereur Charles- Quint & du Royd’Ef- 
pagne Philippe 11. par le moyen du Cardinal 
de Granvelle qui fut fon protecteur. Eflant à 
la Cour de Madrid dés l'an 1552. 1l y fit le por- 
trait de Philippe. L'Empereur l'ayant envoyé 
en Portugal , ilpeignitle Roy , la Reine, & la 
Princeffe leur fille. Il paffa en Angleterre pour 
faire le portrait de la Reine Marie feconde 
femme de Philippes. Il fit encore ceux de plu- 
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fieurs Grands d’Efpagne, & du Cardinal de 
Granvelle. 11 peignit aufli dans les Pays-bas 
le Duc d’Albe, pour lequel il fit tous les por- 
traits de fes mailtrefles. Dés fa jeunefle il 
avoit VOyagé en Italie. On ne voit pas de 
orandes compofitions d'ouvrages de fa façon. 
Je n’ay veu qu'un tableau de luy que l'on efti- 
moit fon chef-d'œuvre, & que l’on montroit 
À Paris il y a quelques années, IL eftoit com- 
pofé de cinq figures, la principale eftoit un 
Chrift reflufcité , à cofté de luy S. Pierre & S. 
Paul, & deux Anges audeflus. Vous voyez 
bien qu'iln'ya rien dans l'invention qui puiffe 
faire juger avantageufement du genie de ce 
Peintre, L'ordonnance eftoit de mefime; Quant 
au defein il eftoit aflez corre@, & les carna- 
tions aflez bien peintes ; mais pourtant d'une 
maniere feiche & un peu tranchée. 1Ly aappa- 
rence que ce qui rend fes ouvrages aufli efti- 
mez qu'ils font en Flandre , c’eft qu'il s’en: 
trouvepeu. Illaiffaen mourantun tableauim- 
parfait, qu'il avoit commencé pour l'Eglife 
de Noître-Dame d'Anvers , dans lequel il re- 
reprefentoit la Circoncifion de Noftre Sei- 
gneur. J'ay oùy dire que ce Peintre. n’eftoit 
pas moins bon courtifan qu'excellent ouvrier. 
Qu'ilavoic beaucoup d'honnefteté, un main- 
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tien grave, &parloit fort bien , ce quile ren- 
dit fans doute confiderable parmy les Pein- 
tres de cetemps-là. | 

GEORGE HOEFNAGHEL d'Anvers eftoit 
fon contemporain , & failoit bien le payfage. 
H a deffeigné quantité de villes en divers en- 
droits de l’Europe. Et dans le recueil qu'on a 
fait des villes du monde, la plus grande par- 
tie viennent d'aprés fes defleins, particuliere- 
ment les villes d'Efpagne, d'Allemagne & d'I- 
talie, Ilmouruten mille fix cens. | 

JUDE INDOCUS van-VVinghen de Bru- 
xclles vivoit encore dans le mefme temps. II 
avoit étudié en Italie ; il ordonnoit affez bien 
fes tableaux, & les peignoit de bonnes cou- 
leurs, On voit à Bruxelles dans l'Eglife de Saint 


Gery un tableau de la Cene qu'il a peint. Il 


mourut en Allemagne l'an 1603. 

Jean STRADA mourut l’année d'aprés âgé de 
74. ans. I eftoit de Bruges, mais s’eftant atta- 
ché au Duc de Florence, il demeura toujours à 
fon fervice. Il a fait plufieurs tableaux concer- 
nant l'hiftoire de la Maifon de Medicis. Ce 
qu'il faifoit lemieuxeftoit des chañles & des ba- 


tailles qui ontefté gravées par Goltius, & par 
quelques autres graveurs. Il fut maiftre de: 
Tempette Florentin , qui le furpafla de beau- 
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BARTHOLOME'E SPRANGHER nafquit à 
Anvers l'an 1546. il étudia en fon pays. Aprés 
avoir demeuré quelque temps en France, il 
alla à Rome, où il fur bien receu du Pape Pie 
V. Il peignit à S. Loüis des François & en 

lufieurs autres lieux. Comme il s’en retour- 
noit par l'Allemagne, l'Empereur le retint 
pour fon Peintre ordinaire , & luy fit faire 
quantité de tableaux. Goltius & Muler ont 
gravé beaucoup de fes ouvrages. : 

MICHEL JEAN MIERVERT de Delft en 
Hollande faifoit alors des portraits fort beaux 
& de bonne maniere. 

Je vous parle de gens qui ont eu de la vogue 
pendant leur vie , & mefme aflez de reputa- 
tion aprés leur mort. Cependant s'ils ont me- 
rité de tenir rang entre les bons Peintres; leurs 
ouvrages pourtant ne peuvent pas eftre pro- 
pofez comme des exemples fameux , où lon 
voye toutes les parties de la peinture dans un 
haut degré de perfection. Car bien que les 
Flamans ayent poffedé celle du coloris affez 
avantageufement ,1lyaune grande difference 
de leur maniere de peindre à celle de Pefcole 
de Lombardie, La vivacité des couleurs, la 
beauté du pinceau, & le grand foin que les 
Peintres de Flandre apportoient à finir leurs 
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ouvrages, napoint ce grand air, cette beau- 
té, ny ce vray, que nous voyons dans les ta- 
bleaux des Peintres d'Italie dont nous avons 
parlé. Quoy qu'il ne paroiffe pas que les Ita- 
liens priflent autant de peine à finir leurs ou- 
vrages que les Flamans,iln'y a rien cependant 
qui ne foit entierement achevé. Il femble 
qu’ils ayent eu un talent particulier pour tra- 
vailler avec plus de facilité, & pour reprefen- 
ter en moins de temps des chofes. plus no- 
bles, pus grandes & plus vrayes: Et c’eft en 
cela mefme qu'ils font plus eftimables d'avoir 
fi bien fceu cacher l'art & le travail, qu'il 
n'yen parotit point. 

Y a-t-il rien de fi agreable à voir que les 
peintures de PAUL CAILLIARI DE VERO- 
NE. Ceneft point dans les limites étroites de 
quelques petits tableaux qu'il a renfermé fon 
fçavoir ; c'eft dans de grandes compofitions 
d'hiftoires que l'on découvre la force de fon 
pinceau. Ce Peintre a porté la beauté du colo- 


ris, & l'entente des lumieres aufli loin que 


pasun de ceux qui ayent paru jufqu’à prefent. 


H nâquità Verone l’an1532. Son pere nommé 


Gabriel Cailliari qui eftoit Sculpteur, luy ap- 
prit d'abord à deffeigner, & à faire des model- 


les de terre: Mais voyant que fon fils avoit plus 
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d'inclination pour la Peinture que pour la 


: Sculpture, il le mit chez un de fes beaufreres 


nommé Antoine Badille Peintre, qui eftoic 
alors en reputation. Paul demeura quelque 
temps dans la maifon de fon oncle, où il ne 
mic guere à fc perfectionner , ayant naturelle- 
ment les qualitez propres pour devenir un 
grand Peintre. Il avoir beaucoup de facilité à 
comprendre tout ce qu'il vouloit fcavoir , re- 
tenoit parfaitement les chofes qu'il avoit une 
fois apprifes ; il eftoit laborieux & robufte de 
corps ;ilavoit l'efprit noble & grand; &ne fe 
formoit point d'idées que de chofes belles & 
gracieufes. Ilcommencça debonne heure à pro- 
duire des ouvrages qui firent connoiftre la 
beauté de fon genie, & qui furent un prefa- 
ge de ceux qu'onen devoit attendre. 

Aptés avoir fait quelques tableaux dans les 
Eglifes de Verone, le Cardinal Hercule de 
Gonzague le mena à Mantouë avec plufieurs 
autres Peintres. 11 travailla dans la grande 
Eglife , où il reprefenta faint Antoine tour- 
menté du demon. Cet ouvrage cftant fait il 
retournaà Verone , & copia un tableau de 
Raphaël qui eft dans la maifon des Comtes de 
Canofie. Ilalla à Tienne dans le Vincentin, 
où il travailla pour les Comtes Porti, De la il 


pafla 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 145 


paña à Fanzolo dans le Trevifan, où il peignit 
plufieurs tableaux à fraifque avec Baptifte del 
Moro. Enfuite eftant allé à Venife il s’y éta- 
blit, & y crouva de l'employ bien qu'il yeuft 
alors d’excellens hommes qui travailloient 
avec reputation. Je ne m'arrefteray point à 
vous parler de ce qu'il fit dans l'Eglife de faint 
Sebaftien , où ilcommencça à peindre & fe faire 
cftimer , ny de quantité d’autres tableaux 
particuliers. Proche de Caftel-francoil y a un 
lieu nommé la Sorenza, où il fit plufieurs ou- 


vrages à fraifque. À Maziera dansle Trevifan, 


O 
il embellit d’une infinité de peintutes un Pa- 


lais bafti fur les defleins de Palladio apparte- 
nant au Seigneur Marc-Antoine frere de Da- 
niel Barbaro Evefque d’Aquilée qui a fi doce- 
ment écritfur Vitruve. 

Enluite il retourna à Venife ; mais com- 
mme jen’aurois jamais fait, fije voulois m'arre- 
fter à cout ce qu'on y voit de luy , je remar- 
queray feulement qu'aprésavoir travaillé dans 
la Bibliotheque de faint Marc avec plufieurs 
Peintres quele Titien avoit choifis par l'ordre 
des Procurateurs , il remporta le prix qu'on 
avoit propolé pour celuy dont les ouvrages 
feroient les plus eftimez Le T'itien & Sanfovin 
devoient eftre les Juges, & le prix qui eftoit 
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une chaifne d’or , fut bien moins confiderable, 
que l'honneur que Paul Veronefe acquit dans 
cette rencontre , où fes competiteurs mefimes 
avoiüerent de bonne foy que leurs tableaux 
eftoient bien inferieurs aux fiens. | 

Ne vous fouvenez-vous point, interrom- 
pit Pymandre , quels fujets il reprefenta , fi 
c'eltoit quelque grande compofition d'hiftoi- 
te: 

11 peignit, repris-je, dans la voute trois diffe- 
rens tableaux. Dans Le premier il y avoit plu- 
fieurs belles femmes , dont l’une chantoit dans 
un livre. & les autres joüoient du luth, & de 
quelques autres inftrumens. Au milieu detou- 
ces efloit FAmour , comme inventeur de la 
Mufique , felon lopinion de quelques-uns. 
Dans le fecond on voyoit deux femmes repre- 
(entantla Geometrie & | Aritmetique.Et dans 
lc troifiéme il peignic fous la figure d'un jeunc 
homme l’Honneur qui s'acquiert par l'étude 
desfciences. Ileftoit eflevé fur un piedeftal , & 
au devant eftoient des Philofophes, des Hifto- 
riens & des Poëres , qui luy prefentoient des 

uirlandes de fleurs, de licrre , & de laurier. 

- Aprés qu’il eut finy ce cravail , il fit un 
voyage à Verone pour voir fes parens. Ce fut 
dans ce temps-là qu'il peignit dans le Refe- 
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toire des Pcres de Sn Nazsaro, N. Seigneur Pau ve- 
chez Simon le Lepreux , & la Magdelaine à fes rt 
pieds, till 

Au retour de Verone il acheva des ouvra- 
ges qu'ilavoit commencez à Venife &travail- 
la à d’autres pour les PP. Jefuites. À mefure 
que le nombre de fes tableaux augmentoit, fa 
reputation devenoit plus grande, & fon nom 
plus celebre. Girolamo Grimani Proteéteur 
de faint Marc ayant efté nommé pour Ambaf- 
fadeur à Rome, Paul quieftoit defes amis, l’ac- 
compagna dans ce voyage, non pas pour voir 
la Cour du Pape , mais pour confiderer la ma- 
gnificence des baftimens, les peintures de Ra- 
phaël, les ouvrages de Michel-Ange ,:les fta- 
tuës antiques , & tant d'autres reftes precieux 
de l'ancienne grandeur Romaine. . Car non 
feulement il regarda toutes ces chofes avec 
plaifir , mais il en tira beaucoup d'utilité. Ce 
que l'on connut bien-toft lors qu'eftant de re- 
cour à Venife, iltravailla pour la Republique. 

Entre les tableaux qui accrurent davantage 
fa reputation , il en peignic quatre fur de la 
roile en divers temps, où il reprefenta des 
banquets d’une difpofition magnifique & ex- 
traordinaire. Le premier qu’ilacheva fut celuy 
du Refectoire de faint George. Dans une 

Tu 
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ra ve. étenduë de plus de trente pieds de long , il 

F7 reprefenta les nopces de Cana, où l’on voit 
plus de fix-vingts figures d'une beauté admi- 
rable. 

‘Le fecond fut celuy qu’il fit à faint Seba- 
ftien , en 1570. 1l peignit lebanquet de Simon 
le Lepreux , où l’on voit la Magdelaine qui 
efluye de fes cheveux les pieds du Sauveur. 

Letroifiéme qu’il fit à faint Jean en 1573. re- 
prefente N. Seigneur à table avec fes Apoîftres 
dans la maifon de Levy , & parmy les Publi- 
cains. } 

Le quatriéme qui eft dans le Rcfeétoire des 
Peres Services eft le mefme fujet du fecond ta- 
bleau dont je viens de parler , c’eftà dire Je{us- 
Chrift à table chez Simon, & la Magdelaine 
à fes pieds dans un eftat de penitente , mais 
dans une action differente de celleoù il Pavoit 
peinte auparavant. Quant à l'ordonnance de 

cet ouvrage il eft d'une grandeur & d'une ma- 
gnificence extraordinaire. I y a deux Anges 
qui paroiflent en l'air. Is tiennent un rouleau 
où eft écrit : Gaudiumin cœlo fuper uno pecca- 
tore pænitentiam agente; ce que le Peintre mic 
pour une plus grande intelligence du fujet. 

Outre la belle difpofition des figures , & la: 

manicre admirable dont ces quatre tableaux 
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font peints, on peut encore confiderer la beau- 
té des habits , la richefle des vafes, & les au- 
tres accompagnemens, qui reprefentenc dans 
ces feftins une magnificence aufli grande que 
toutcequona écrit autrefois de ceux du Roy 
Afluerus, & de tant d’autres fi celebres dans 
Fhiftoire. : à | | 

Jefçay bien, dit Pymandre , que les An- 
ciens eftoienttres-fomptueux dans leurs ban- 
quets, que le luxe paroïfloit non feulement 
dans le fervice de leurs tables, & dans la di- 
verfité des vafes dont leurs buffets eftoient 
parez, mais encore dans tous leurs autres meu- 
bles. Cependant comme vous avez parlé aflez 
de fois de la convenance qu’un Peintre doit 
garder dans fes tableaux pour faire qu’on 
n'y voye rien qui ne foit conforme au fujec 
qu’il traitte. Je ne fçay fi dans ceux de Paul 
Veronefe on peut dire qu'il ait bien obfer- 
vé les chofes comme vraifemblablement elles 
doivent eftre ; parce qu'il me fouvient d'en 
avoir veu quelques copies , où la magnificen- 
ce égaloit comme vous venez de dire celle des 
plus grands Princes : ce qui ne peut convenir 
à des particuliers tels qu'eftoient Simon & 
Levy, ny àceux qui convierent à leurs nôces: 
Jefus-Chrift & la Vierge. Je l’eftimerois s’il. 

Ti 
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avoit reprefenté de ces banquets fameux , tels 
que celuy où Cleopatre traitta M. Antoine. 
Car en ce cas il auroit peu faire voir des fal- 
les remplies de toutes fortes de riches meu- 
bles , & destables fervies avec une fumptuofi- 
té extraordinaire , parce que cela auroit efté 
de la dignité de cette grande Reine, & con- 
forme au luxe de ce temps-là. 1] me femblé 
aufli que dans ces differens banquets que Paul 


Veronefe a reprefentez , iln'apas fuivy la cou- 


ftume ancienne de ce pays-là , où ils avoient 
des lits fur lefquels ils fe Ar nn comme 
ileft mefme marqué dans l'Ecriture ini fur 
le fujer des tableaux dont vous venez de parler. 

Si c'eft une faute, repartis- je ;que Paul Ve- 
roncfe ait faite, ce n’a cfté qu'aprés Raphaël 
& Leonard de Vinci, qui ont reprefenté de la 
forte Jefus-Chrift faifant la Cene avec fes A- 

poltres. Ce n'eft pas que la mode de fe cou- 
cher fuft fi univerfellement pratiquée, qu'on 
ne s’affift quelquefois fur desfieges. Jenefcay : 
fi vous avez remarqué dans Homere quand il 
parle d'un feftin de courtifans , qu'il dit qu'ils 
eftoient affis fur des efcabeaux ; Et dans le pre- 
micr livre des Rois vous pouvez voir comme 
Saül eftoic aflis àtable dans une chaife , ayant 
à cofté de luy Jonatas & Abner. £ 
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Je ne doute pas , repliqua Pymandre , que au vr- 
parmy tous ces peuples il n'y ait eu des ma- “*"*" 
picres differentes de fe mettre à table; les lits 
mefmes n'ont pas efté de tout temps en ufage 
chezles Romains. Pline nous apprend qu’au 
commencement de la Republique ils ne cou- 
choient que fur des paillaffes ; mais comme les 
bornes de l'Empire vinrent à s’efiendre , ces 
peuples plus puiflans & plusriches, cherche- 
rent davantage à fe mettre à leur aife : & le 
luxe s’accreut de telle forte, que leurs efclaves 
eftoient incefflamment occupez à leur prepa- 
rer de nouveaux plaifirs. 

Marcéllus ayant pris Syracufe en apporta la 
moleffe avec les trefors. Ce fuc aufli en Afie 
qu'ils trouverent l'invention de rant de meu- 
bles precieux. Ils y virent ces fortes de lits. 

arnis de bronze; ces belles tables ; ces riches 
buffets. Ils y apprirent la delicatefle & la fom- viine1. 35. 

AR \ . chap: 12. & 
pruofité des banquets , & à fe fervir de Mu- 4.6 3. 
ficiens & de Baladins dans leurs repas : Etnon 
feulement ils s’efforcerent de les imiter, mais 
dans la fuite des temps ils les furpafferent en- 
core dans toute forte de luxe & de plaifits. Car 
apres avoir acheté les richefles duRoy*Attale, * 17 mous 


environ 


ils firent venir de coutesles parties de l'Orient 46. # 


aprés La 


des rôrtiies de mer, pour de leurs efcailles en fondation 


e Rome, 
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faire des meubles. Leurs vaiflelles eftoient d'or 
&c d'argent jufqu'à la baterte de cuifine.. C'eft 
pourquoy les Peintres ne peuvent manquer 
quand. ils reprefentent une hiftoire qui s'eft 
pañlée dans ces temps - là d'y faire paroiftre 
beaucoup de magnificence & de richeffe. 
Il y aapprence, repartis-je que l'ufage de fe 
(ervir des triclines, car vous fçavez que c’eft 
le nom qu'on donne quelquefois à ces fortes 
de lits donc nous parlons aufli bien qu’au lieu 
oùilseftoient, qui eftoit proprement une fale 
à manger : Il y a, dis-je,apparence que cet ufage 
de fe coucher fur des lits autour d'une table 


Left venuë de la couftume qu'avoient les An- 


ciens de fe baigner avant leurs repas : car au 
{ortir du bain ils fe mettoient fur un lit pro- 
che de la table, comme ileft aifé de remarquer 
par plufeurs basreliefs antiques. 

Ce fut en effet, dit Pymandre, ce qui fit ve- 
air la mode de ces lits difpofez d'une maniere 
particuliere pour manger en compagnie. Lors 
qu'ils s’y mettoient au fortir du bain, ils 
eftoient prefque nuds , & enveloppez feule- 
ment de leurs lacernes, ou d'une robe faite 


exprés dont parle Petrone. Les lieux où ils 


mangcoient n’eftoient pas éloignez de leurs 
bains & de leurs eftuves: car foit qu'ils vinf- 
| fent 
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fent de vacquer à leurs affaires , foic qu'ils euf- Pau vr- 
{ent paflé le cemps dans les exercices & dans 
les jeux, ils ne manquoient jamais d'entrer 
dans lebain , au fortir duquel ils fe mettoient 
à table , choififfant l'heure du foir , afin d’avoir 
la nuit pour leurs feftins & pour leurs dé- 
bauches, Ils fe traittoient fplendidement , & 
eftoient fervispar un grand nombre d'officiers, 
& avec beaucoup de ceremonies. Car bien 
que dans un repas il y euft quelquefois plus 
de vingt fervices , ils lavoient leurs mains 
autant de fois. Il me fouvient d’avoir leu 
qu'Heliogabale en ufoit de la forte , & que 
bien fouvent pour fe divertir il faifoit fervir 
à la feconde table où mangeoïient les Parafites, 
des viandes contrefaites ; & qui n’eftoient que 
-de bois, de cire, ou d'yvoire. Cependant ces 
lafches efcornifleurs beuvoient & lavoient 

_ leurs mains à chaque fervice, comme s'ils y 
cuffent mangé en effet , pour faire les bons 
compagnons, & pour divertir le Prince. 

Comme les Romains eftoient delicats dans 
leur manger , ils eftoient propres dans tous 
les preparatifs du feftin. Ils mettoient au def- 
fus de leurs tables de grands voiles pour em- 
pefcher les ordures d'y tomber , de mefme 
que les dais qui font fufpendus dans les cham- 
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bres des Princes: Et s'ils me mangeoient qu'une 
fois le jour , & faifoient un difner fort leger, 
c'eftoit pour fouper avec plus d'appetit & de 
volupté. Mais pour revenir à ce que nous di- 
fions de l'ufage de fe coucher à table ; il faut 
remarquer qu’il s’eftoit rendu fi commun dans 
l'Italie , que Columelle le condamne mefme 
dans les payfans , & les avertit de ne fecou- 
cher fur les lits, du moins qu'aux jours de 
fefte, 

Je croy que vous avez remarqué aufli bien 
que moy, que ces lits eftoient rangez autour 
de la table ; & que dans les grands feftins cette 
table eftoit longue; que c’eftoit fur les lits qui 
cftoient des deux coftez & à l’un desbouts que 
les conviez fe mettoient. Chez les Perfes la 
place la plus honorable eftoit celle du milieu. 
Chez les Grecs la premiere place du bout eftoit 
celle d'honneur; Et chez les Romains la der- 
niere place du lie du milieu eftoit la plus no: 
ble, & celie qu’ils nommoient Confulaire. Ce 
n'eft pas qu'il n’y euft peut-etre des lieux par- 
ticuliers où cela n’eftoit pas de la forte, comme 
dans la ville d'Heraclée, où la premiere place 
du lit du milieu efcoit la plus confiderable. Ce- 
pendantileft vray que d'ordinairele maiftre du 
logis fe mettoit fur le lit du milieu ,parce que 
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de la il voyoit tout l’ordre du fervice , & com- ra ve: 
mandoit plus commodement à fes gens quand à is 
il falloit changer de table. Car dansles grands 
feftins ils ne levoient pas fimplement les plats, 
mais on apportoit d'autres tables chargées de 
nouveaux mets. Comme les places qui eftoient 
au deflous de luy eftoient deftinées pour fa 
femme & le refte de fa famille , celles d’audef- 
fus eftoient refervées pour les conviez , avec 
lefquels il pouvoit s’entretenir : Il y avoit mef- 
me entre fon lieu & celuy qui eftoir à coftéun 
cfpace vuide , afin de pouvoir parler plus aifé- 
mentaux perfonnes qui avoient affaire à luy. 
Celuy des Peintres, dis-je alors , qui a fait 
une étude plus exacte de ces accommodemens 
antiques, a efté, comme vous fçavez,M. Pouf- 
fin; Vous pouvez voir dans un des tableaux 
de M. de Chanteloup de quelle forte il a bien 
obfervé cette maniere ancienne de fe mettre à 
cable, Quant à Paul Veronefe il ne faut pas 
chercher dans fes ouvrages toutes ces diver- 
fes convenances. Aufli quand je parle des 
choles qu'il a peintes d’une maniere fi vraye & 
fi noble, je ne les confidereque dans ce qui re- 
garde la couleur & l’art de les bien reprefen- 
ter, & non point par rapport à l'hiftoire & à 
jufage des temps. Car comme je vous ay dit 
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affez de fois Paul Veronefe & tous les Pein. 
tres Lombards, ne fe font point attachez à cet- 
te partie ; mais feulement à ce qui regarde le 
travail du pinceau , ainfi qu’on peut voir dans 
tout ce que Paul a peint , foit à Padoïe, foit à 
Verone & en d'autres villes d'Italie, particu- 
licrement à Venife. On voit aufli a Paris des ta- 
bleaux de fa main où vous pouvez faire ces re- 
marques. Entre ceux que le Roy a eus de M. 
Jabac il y en a quatre qui eftoienc autrefois à 
Venife dans la maïfon des Bonaldi. Le pre- 
mier reprefente Judic qui coupe la tefte à Ho- 
loferne, Le fecond eft l’hiftoire de Suzane. 
Dans le troifiéme, Rachel donne à boire. aux 
chameaux du ferviteur d’Ifaac ; Et dans le 
quatriéme la Reine Efter paroïft devant ke 
Roy Afluerus. 

Il ya un autre tableau de pareille gran- 
deur dans le mefme cabinet de Sa Majefté 
où eft peint David avec Berfabée. Celuy où 
Noftre Seigneur eft reprefenté avec les deux 
Difciples en Emaus eft un ouvrage d'une 
compofition admirable , mais dont jene par- 
leray point , puifque vous avez peu voir 
les remarques qu'on y a faites dans une des 
conferences de l’Academie Royale de Peinture. 
On peut encore regarder comme un des plus 
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confiderables celuy que la Republique de Ve- 
nife donna auRoy en 1665. Ila plus de quinze 
pieds de haut fur plus de trente pieds de long, 
C'eft un de ceux dont je vous ay parlé , où N. 
Seigneur eft reprefenté à table chez Simon le 


Lepreux , & quieftoit dans le Refectoire des. 
Peres Servites. S. M. en a encore plufieurs au- 
tres, dontje ne vous diray rien , non plus que 


de ceux quifontentreles mains des curieux. 
Outre les tableaux que fit Paul Veronefe, 
il travailla à des deffeins pour des tapiflerics; 


Et l’on peut dire, que de tous les Peintres il 
n'y en a guerc qui ayent tant fait d'ouvrages 
que luy. Quelques-uns ont efté gravez par 
Auguftin Carache , & les autres par plufieurs 
excellens Graveurs. Il efloit encore dans [a 
vigueur de fon age, lorsqu'il fut attaqué d'une 


fiévre aiguë dont il mourut la feconde fefte 
de Pafque de l’annéersss. I fur regretté de tout 
le monde , parce que non feulementonavoit 
beaucoup d'amour pour fes tableaux, mais en- 


coreune eftime particuliere pour fa perfonne; 
ayant toujours efté chery des Grands, & aimé 


de tous ceux de fa profeflion qui avoient un 
refpect pour fa vertu & pour fes bonnes qua- 


litez. Il laiffa deux fils Charles & Gabriel , 


& un frere nommé Benedetto. Ils travaille- 
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rent tous de peinture, & imiterent fa maniere. 
Ils ont fait quancité d'ouvrages à Venife Ken 
divers autres lieux ; & mefine ils en acheve- 
rent quelques-uns que Paul avoit commen- 
cez avant famort. CHARLES mourut âgé feu- 
lement de 26. ans l'an 1506. Son Oncle BENE- 
DETTO mourut deux ans aprés âgé de 60. ans. 

Quant à GABRIEL ila vefcu jufqu’en 1631. 
qu’ilmourut âgé de foixante-trois ans. Com: 
me ils fuivirent trous les trois la maniere de 
Paul Veronefe , il y a plufeurs tableaux qu’on 
croit de luy qui ne fonc que de la main de fon 
frere , ou de fes deux fils. 

BAPTISTA ZELOTTI eftoit aufli de Vero- 
ne , il avoit étudié fous Badille , & travaillé 
avec Paul Veronefe. La plufpart de fes ouvra- 
ges font à fraifque , & l'on ne voit pas bcau- 
coup de petits tableaux de luy. 

Mais entre les Peintres de Lombardie, il n’y 
en a guere eu dont l'on voye autant de ta- 
bleaux que des BASSANS. Jacques qui eft ce- 
lny qui a fi bien fait les animaux , nafquit l'an 
1510, Son pere Francefco d'a Ponté eftoit Pcin- 
tre, & né à Vicenfa : mais charmé de la belle 
fcituation de Baffane , il quitta fon pays pour 
y établir fa demeure. Il fuivoit la maniere de 
Jean Bellin , comme on peut voir en plu- 
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fieurs ouvrages qu'il a faits à Baflane. Ce fut 
luy qui commença à inftruire fon fils dans le 
deffein , aprés Jluy avoit fait apprendre les 
lectres humaines. Lors qu'il fut un peuavan- 
céill'envoyaa Venife, où ik travailla fous Bo- 
piface Venitien:mais enfuite iltafcha d'imiter 
les ouvrages du Titien, & ceux du Parmefan, 
Aprés avoir long-temps demeuré à Veni- 
fe, fon pere eftant malle, il retourna dans fon 
pays ,oùilrefolut de vivre le refte defes jours, 
dans une maifon fort commode & bien {ci- 
tuée , proche de ce pont celebre, qui a efté 
bafty fur les modelles de Palladio,& fous lequel 
pale la riviere de Brenta. C'eften ce lieu qu'il 
demeuroit a@tuellement, & qu'il prenoit plai- 
firà travailler. Et parce qu'il n’avoit pas fait 
unc grande eftude d'apres les antiques, ny veu 
les peintures de Rome, il fe contentoit d'imi- 
ter la Narure ; & fur les idées que fon genie 
luy fournifloit , & ce que fa memoire luy re- 
prefentoit des plus beaux tableaux qu'il avoit 
veus à Venife , ilfe faifoit une maniere parti- 
culiere dans laquelle ik tafchoit, principale- 
ment par fon coloris, de fe rendre agreable, 
Ce qui luy reüfhic fi bien, qu'encore qu'on ne 
uifle pas trouver dans fes ouvrages, ny une 
belle ordonnance, ny une force dedeflein , ny 
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les autres parties qu'on voit dans les plus ex- 
cellens tableaux , il ne laifla pas neanmoins 
d'en faire une tres-grande quantité pour des 
Eglifes, & pour divers particuliers. Il en fic 
douze pour l'Empereur Rodolphe IT. dans 
lefquels il reprefenta tout ce qui fe pañle dans 
les douze mois de l'année. Il peignit pour 
d'autres perfonnes les quatre elemens & les 
quatre faifons , dont compofition eft dau- 
tant plus agreable qu'on y voit divers ani- 
maux & des paylages parfaitement beaux. IL 
cravailloit aufli à des tableaux d’hiftoire. Il y 
en a plufieurs dansle cabinet du Roy qui font 
des plus beaux qu'ilait faits. Il fit fort bien des 
portraits. Il peignit Sebaftien Veniero Doge de 
Venile, l’Ariotte, le Tañle & plufeurs autres 
perfonnes fcavantes. Il fe peignit luy-mefme 
tenant une palette & des pinceaux à la main. 
Bien qu'il allaft quelquefois à Venife, 
reanmoins il fe plaifoit beaucoup plus à tra- 
vailler chez luy; Et aux heures qu'il prenoit 
pour fe delafler, il s'occupoit ou à la Mufique, 
ou à la leéture de quelques bons livres. Car 
exempt de toute forte d'ambition, il necher- 
choit qu’à vivre doucement, perfuadé que c'eft 
par le merite feul qu'on doit acquerir de l'hon- 
neur , & non par les cabales & les Mu 
ont 
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dont fe fervent les ambitieux & les ignorans. 
Enfin ce Peintre qui cftoit en reputation 
d'homme de bien, mourut letroifiéme Février 
1592. âgé de quatre-vingt-deux ans. L'on voit 
certaines Remarques qu'Annibal Carache à 
faites fur les vies des Peintres du Vafari,& dans 
l'endroit où il eft parlé de Jacques Bañlan , il 
dit, Jacques Baffan aefté un Peintre excellent, 
& digne d'une plus belle loüange que celle 
que Vafari luy donne; parce qu'outre les à 
tableaux qu'on voit de luy , ila fait encore 
ces miracles qu'onrapporte des anciens Grecs, 
trompant par fon art non feulement les beftes, 
mais les homunes : ce que je puis témoigner à 
puifqu'eftant un jour dans fa chambre je fus 
trompé moy-mefme , avançant la main pour 
prendre un livre que je croyois un vray livre, 
& quine l'eftoit qu'en peinture. Cet eloge 
d’'Annibal luy eft aflez glorieux. 

] acques Baflan eut quatre enfans aufquels il 
enfeigna la Peinture. FRANCOIS fur celuy 
qui furpañla tous les autres. Ayant pris femme 
à Venife , ils’y établir & fit quantité d’ouvra- 
ges pouf la Republique, pour des Eglifes, & 
pour plufieurs habitans de la Ville; & mefme 
il yavoitaufli des Marchands qui en portoient 
dans les pays eftrangers, & qui en faifant faire 
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des copies par fes Eleves, les vendoient pour des 
originaux. Ce Peintre eftoit en grande repu- 
tation à Venife, & dans la vigueur de fonâge, 
lors qu'une humeur melancholique caufée par 
(es continuelles études, & par fon grand tra- 
vail, luytroubla l'efprit de telle forte qu'il s’i- 
maginoit toujours qu'ily avoit des Sbires qui 
le cherchoient pour le prendre. Un jour qu on 
frappa fortement À fa porte, cette crainte fit 
un cel effer en luy qu'il fe jecta par les feneftres, 
& s’eftant dangereufement bleffé à la tefte , il 
mourut peu de jours aprés âgé de quarante- 
trois ans & cinq mois l'an 1594. Sa femme fit 
porter fon corps à Baffane où il futenterré dans 
l'Eglife des Freres Mineurs , proche le tom- 
beau defonpere. Ilyaun cableau de luy chez 
M le Prefident de Torigny reprefentant le Ra- 
viflément des Sabines; cet Ouvrage cft d'une 

rande beauté, il eftoic parmy les meubles du 
Marefchal d’Ancre ,qui furent pillez , aufl eft- 
il déchiré, & n’eft pasentier. : 

Comme François laifla plufieurs Ouvrages 
imparfaits , LEANDRE {on frere les acheva : 
Des trois freres qui reftoient c'eftoit celuy qui 
peignoit le mieux, particulierement des Por- 
craits. 1 s’en voit quantité de perfonnes con- 
fidcrables qui vivoient en ce cemps-là, * Pour 
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BAPFISTE, & laure JEROSME, ils 


s'appliquerent à copier les tableaux de leur 
pere, à quoy ils reuflirent d'autant mieux qu'il 
les avoit inftruits luy-mefme. Aufli fe rendi- 
rent-ils fa maniere fi aifée, & fi naturelle, que 
leurs copies font fouvent priles pour des ori- 
ginaux. C'eft ce qui fait qu'on voit tant de 
tableaux, que l’on dit eftre de la main de Jac- 
ques Baffan. Jean Baptifte mourut âgé defoi- 
xante ans l'an 1613. Et Jerofime l'an 1622. agé de 
foixante-deux ans. 

Je ne vous parleray pas de quelqu’autres 
Peintres qui travailloient encore de ce temps- 
là aux environs de Venife , mais je vous diray 
qu'un de ceux quia fait beaucoup d'ouvrages, 
& qui s’eft acquis une grande reputation, a 
efté JACQUES ROBUSTI, furnommé LE 
TINTORET, il nafquità Venife l'an 15. 
Son pere appellé Baprifte Robufti, eftoit Tein- 
turier ; ce qui donna le furnom de Tintoret à 
fon fils. Il n'eftoit encore qu'un jeune enfant , 
qu’on le voyoit continuellement defleigner 
contreles murailles avec du charbon ou avec 
des teintures, ce qui fit refoudre fes parens de 
abandonner à foninclination. Pour cela ils le 
mirent fous le Ticien.L'amour qu'ilavoit pour 
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Le Tin la Peinture fit qu'il devança bien-toft tous les 


TORET, 


jeunes gens de fon age ,enforte qu'il n'y avoit 
pas long-temps qu’il demeuroit chez fon Mai- 
ftre , qu'il furprit tout le monde par fes ouvra- 
ges. On dit mefme que le Titien eftant un 
jour entré dans le lieu où fes Eleves travail- 
loient , il vit contre terre certains cartons rem- 
plis de figures defleignées, & ayant demandé 
qui les avoit faites; le Tincoret quien eftoit 
l'Autheur croyant qu'ily avoit de grands def- 
fauts , luy dit avec crainte , & en tremblant 
qu'elles eftoient de luy: Mais le Titien dés ce 
moment, prevoyant par cet eflay que ce jeune 
homme pouvoit devenir un excellent Peintre, 
& nuire à fa reputation, donna charge à Gie- 
rolamo l’un de fes Eleves ,que dés l'heure mef- 
meilfif fortir le Tintoret de chez Iuy. Si le 
Tintoret fut furpris fe voyant chaflé par fon 
Maiftre fans en fçavoir la raifon , le déplaifir 
qu'ilen receut releva davantage fon courage. 
Car fe fentant picqué par l’aétion du Titien 
qu'il confidera commeun affront, & un obfta- 
cle à fon avancement, il prit encore des refo- 
lutions plus fortes & plus genereufes pour s'in- 
ftruire dans fon Art. Quoy qu'il fuft encore 
fort jeune, il confidera de quelle maniere il fe 
conduiroit pour continuer l'étude qu'il avoit 
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commencée. Son reffentiment contre le Ti- 
tien ne l’empefchoit pas de connoiftre & d'’e- 
ftimer fon merite: de forte qu’il refoluc d'éru- 
dier d'aprés fes tableaux,& d'aprés les fatuës 
de Michel-Ange, que l'on eftimoit alors le pe- 
re du deflein ; efperant que par ce moyen il 
pourroit de luy-mefme fe perfeétionner dans 
la Peinture. Avant donc choif les ouvrages 
de.ces deux excellens hommes pourfes guides, 
il pourfuivit fon chemin, & l’on dit que pour 
ne s’en éloigner jamais il s’en fit comme une 
Joy qu'il écrivit contre les murs de fon cabi- 
net ,avec ces propres mots. {/ difegno di Mi- 
chel- Angelo , el colorito di Titiano. 

Il commença à faire provifion de plufieurs 
bas reliefs de plaftre, pris fur les marbres an- 
tiques. 1] fit venir de Florence de petits mo- 
delles faits par Daniel de Volterre, d'aprés les 
Figures de Michel-Ange qui fontàS. Laurens, 
& qui ornent les tombeaux des Medicis , & 
avec l’aide detoutes ces figures ,ilcontinua fes 
études , travaillant fouvent à la clarté de la 
lampe. Ilavoit un Genie aifé à produire ; une 
fecondité tres-grande, & beaucoup de facilité 
à exprimer {es conceptions. Maisfcachant que 
pour devenir bon Peintre, il ne fuffit pas d'a. 
voir une grande vivacité d'efprit , & une 
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manicre aifée , qu’il faut encore fe former le 
jugement & la main fur ce qu'il y a de plus 
beau , & de plus correct, il travailloit fouvent 
d'aprés les plus belles choles antiques, & s’é- 
loignoit d'une imitation trop precife de beau- 
coup de chofes que l'on voit dans la Nature, 
parce que fes productions font tres-fouvent 
imparfaites , & que l’on ne rencontre gueres 
de corps donttoutes les parties répondent af- 
fez bien enfemble pour faire une beauté ac- 
complie. ie ge 

Cependant quoy qu'il s’appliquaft conti- 
nuellement à deffeigner, il ne laifloit pas aufli 
de peindre d'aprés les ouvrages du Titien , fur 
lefquels il tafchoit de former fon coloris, fai 
fant fon poflible pour marcher toujours fur 
les pas, & fuivre les exemples des plus excel- 
lens Maiftres. Quand il defleignoit d'aprés les 
corps naturels, il obfervoit exaétement la di- 
verfité des attitudes , & confideroit avec foin 
les differens mouvemens de tous les membres 
qu'il difpofoit agreablement. Il faifoit une 
étude particuliere d’aprésles corps morts, {ur 
lefquels il apprenoit ce qui regardoit les muf- 
cles &les nerfs. i 

Bien que tous les grands Peintres étudient 
ordinairement la difpofition de leurs tableaux, 
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d'aprés des modelles qu'ils font eux-mefmes; 
neanmoins il eftoit un de ceux qui obfervoit 
davantage cette pratique. Carilprenoit beau- 
coup de foin & de plaïfir a faire des figures de 
cire ou de terre, qu'il habilloit avec de petits 
linges moüillez. Et mefme fouventilles mec- 
toit dans des chambres de carte ou de bois, 
qu’il faifoit exprés , & dans lefquelles il ac- 
commodoit des lumieres qui éclairoient ces 
figures par des feneftres ou autrement : obfer- 
vant par ce moyen les divers effets des jours, 
& des ombres. Quelquefois il fufpendoit des 
figures en l'air pour mieux juger des racour- 
ciffemens, & de ce qui paroift dans les corps 
qui font veus de bas en haut. 

Afin de fe faire une pratique aïfée dans le 
maniment des couleurs , il alloit voir tous Les 
Peintres qui peignoient alors avec reputation, 

our obferver leursdifferentes manietes de tra- 
vailler. Et comme il defiroit paflionnément 
de faire quelque chofe d'une grande étendue , 
il recherchoit volontiers jufqu'aux Macçons 
pour avoir de l'employ , s'offrant de peindre 
gratuitement les lieux qu'ils voudroient luy 
donner, & qu'iltrouveroit propres à exercer 
fon pinceau. | | 

Ce fut fur ces principes , & par cette con- 
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duite que le Tintoret devint fçavanc dans la 
Peinture, & qu’il acquit une fi grande facilité 
à executer fes defleins , que tous les Peintres de 
fon temps en eftoient furpris. Car ilavoit plü- 
coft fait un grand ouvrage qu'il n'avoit eu le 
remps d'en faire des efquifles. Cela parut 
affez, lors que ceux de laConfrairie de S Roch, 
voulant faire peindre un Tableau dans leur 
Eglife,choifirentle Tintoret , Paul Veronefe, 
André Schiavon, Jofeph Salviaci , & Frederic 
Zuccaro , pour en faire des defleins, afin de 
voir celuy qui leur agréeroit le plus. Chacun 
ayant apporté le fien, le Tintoret fit décou- 
vrir un grand tableau qu'il avoit finy dans le 
temps que les autres n'avoient fait que des 
efquifles, ce qui furprit extrémement tout le 
monde. | 

Ceux qui ont veu les tableaux de ce Pein- 
tre qui fonta Venife,ne peuvent aflez admirer 
fa fecondité, & fa grande facilité à executer ce 
qu'il avoit imaginé. On met au rang de fes 
plus beaux tableaux , les deux qu'il a faits 4 
la Madona dell horto; Celuy qu'ils nomment à 
Venifedu Miracle del Servo , qui eft dans le lieu 
dela Confrairie de S. Marc; Les deux de la Tri- 
nité. Celuy de l'Affomption qui eft à z Croci- 


féri ; Le Tableau où il a reprefenté Noftre 


Seigneur 


2. 
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Seigneur que l’on crucifie, & qui eft gravé 
par Auguftin Carache ; & les autres peintures 
qu'il fit pour la Confrairie de S. Roch. Le 
fiege de Zara par Marc Juftinien , aprés que 
cette ville , s'eltant fouftraite de l’obeïffance 
des Venitiens , eut receu la garnifon de Louis 
Roy de Hongrie. Le grand tableau qu’on 
nomme le Paradis, qui eft dans le Palais Ducal, 

On pourtoit remarquer encore une infi- 
nité d'autres Ouvrages à fraifque , & plu- 
fieurs cableaux qui font refpandus en Italie, 
& en divers endroits de l'Europe ; comme 
ceux qui font à Paris dans le cabinet du Roy 
&c ailleurs. Il eft vray que parmy le grand 
nombre qu'on en voit , 1l yen a qui font bien 
moindres en beauté les uns que les autres ; Et 
mefme l’on peut dire que tous les ouvrages 
de ce Peintre nefont pas également corrects; 
parce quencorce qu'il fuft aflez amoureux de 
{on art , & qu'il ne negligeaft point d’eftu- 


dier tous les fujets qu'il entreprenoit ; toute 


fois il eftoit fouvent obligé de travailler avec 
plus de promptitude qu’il n’euft voulu, pour 
contenter tout le monde & ne renvoyer per- 
fonne.C'eft fans doute ce qui donnalieu à An- 
nibal Carache eftant à Venife, d'écrire à Louis 
Carache fon coufin , qu'il avoit veu le Tin- 
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1: Tin toret tantoft égal au Titien, & tantoft beau- 
T@RET. . 
coup au deffous du T'intoret : Voulant luy 
marquer par là que tous les ouvrages de ce 
Peintre ne luy paroifloient point d’une égale 
beauté. Cependant on ne laifle pas de voir 
dans tout ce qu'il a fait une grande facilité , 
& beaucoup d'expreflion. Aufli quoy qu'il 
euft toujours en veuë, comme j'ay dit, le co- 
loris du Titien , & le deflein de Michel-An- 
ge, il craignoit bien plus de manquer dans le 
deflein que dans la couleur , difant mefme 
» quelquefois, que ceux qui vouloient avoir de 
»» belles couleurs pouvoient en trouver dans les 
» boutiques des marchands; Mais que pour le 
» deffein il ne fe trouvoit que dans l'efprit des 
» excellens Peintres. Iladjouftoit encore à cela 
» quele blanc & le noir eftoient les couleurs les 
» plus precieufes dont un Peintre pouvoit fe 
» fervir ; parce qu'avec celles-la feules, on peut 
>» donner du relief aux figures , & marquer les 
» jours & les ombres. 

Sa facilité à compofer de grands fujets & à 
produire aifément fes penfées , l'empefchoit 
de finir toutes les parties de fes tableaux au- 
tant qu'on l’euft fouhaité ; mais il preferoic 
le feu de l'imagination , & l'abondance des 


\ © : , 
expreflions à ce quiregarde l'achevement d’un 
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ouvrage. C’eft pourquoy certains Pcintres Ha TT ue 
Flamands qui venoient de Rome, luy ayant 
montré quelques teftes qu'ils avoient peintes 

& finies avec beaucoup de foin & de temps , 

il leur demanda combien ils avoient efté à les 

faire ; Comme ils luy dirent qu'ils yavoient 
travaillé durant plufieurs femaines , il prit du 

noir avec un pinceau, & en trois coups deffei- 

gna fur une toile une figure qu'il rchaufla avec 

du blanc; puis, fe cournant vers les Etrangers, 
voyez, leur dit-il , comme nous autres pau- 

vres Peintres Venitiens avons accouftumé de 

faire des tableaux. 

On dit qu'un jeune Peintre de. Boulogne 
nommé Je Fialeti l'eftant allé voir, & luy de- 
mandant des avis pour devenir bon Peintre, 
il ne luy dit autre chofe, finon qu’il falloit 
deffcigner:Ce qu'illuy repeta tant de fois, qu'il 
fit bien comprendre que le deflein eft la bafe 
& le fondement de tour cet art. C’eftoit fon 
fentiment qu’il n'yavoit que ceux qui cftoient 
déja bien avancez dans le deflein qui de- 
voient travailler d'aprés Nature ; parceque 
la plufpart des corps naturels manquoient 
beaucoup de beauté & de grace : Eftant d’a- 
vis que les jeunes gens eftudiaflent d'abord 


d'aprés les belles antiques pour fe faire un bon 
| Yi 
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gouft & une manicre correcte. Il difoir que 
cet art eft cel, que plus on y avance, & plus 
on y trouve de difiicultez ; Qu'il reffemble à 
une mer qui n a point de bornes, & qui pa- 
roift toujours plus grande à mefure que l’on 
vogue deflus. Que les jeunes eftudiansne doi- 
vent jamais s'écarter du chémin qu'ont tenu 
les plus excellens Maiftres , s'ils veulent faire 
quelque progrez. Etcomme la Nature qui à 
enfcigné ces fçavans hommes, eff toujours dif- 
pofée à fournir fes mefmes inftrutions , ils 
ne doivent pas s'en éloigner pour fe faire uné 
maniere capricicufe & aleur mode. Il difoic 
encore que pour bien juger d'un ouvrage de 
Peinture , on doit d’abord obferver fi l'œil 
eft facisfait, & fi l'aucheur y a gardé routes les 
regles de l'art ; que du refte il ne faut pas trop 
s’arrefter à de petits deffauts, parce qu'il n'y a 
perfonne qui ne foit capable d'en commettre. 
Bien qu'il travaillaft continuellement , & 
qu'il ait fait un grand nombre de tableaux , 
néanmoins il n’amafla gueres de bien. Cen'e- 
ftoic pas aufliles richefes qu’il regardoit com- 
me la recompenfe de fon travail. 1] n'ambi- 
tionnoit que la gloire, & ne penfoit qu’à s'ou- 
vrir le chemin à l’immortalité; n'eftimant au- 
: i LH | 

cun plaifir que celuy qu’on reçoit à fe perfe- 
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étionner dans les chofes qu’on entreprend. 1] 
faifoit tant de cas des dons qu'il avoit receus 
du Ciel , qu'il fe plaignoit fouvent de ce qu'e- 
ftanc quelquefois accablé d’affaires. & obligé 
de finir promptement fes tableaux pour fub- 
venir aux befoins de fa famille, il n'avoir pas 
le temps de les achever entierement ; Eftant 
certain que s’il euft eu le loifir de les mettre 
tous en l'eftat qu’il euft bien voulu , il n’en 
{croit forti de fa main que de tres-achevez. 
Il vefcut toujours dans Venife avec beaucoup 


d'eftime , & eut pour amis toutes les perfon-: 


nes fcavantes & vertueufes qui vivoient alors; 
comme Daniel Barbaro , Mafeo & Domini- 
co Veniero , Ludovico Dolcé , l’Aretin , & 
lufieurs autres , dont il fit des portraits. 

L'Aretin eftoit aufli intime amy du Ti- 
tien , & l’on conte melme une hiftoire aflez 
plaifante d’un tour que le Tintoret luy fit, 
parce qu'il avoit mal parlé de luy. Ondit que 
l'ayant rencontré un jour il linvita d’aller 
chez luy afin qu'il fift fon portrait, L’Aretin 
ne manqua pas de s’y rendre ; & comme il fut 
aflis, le Tintoret tira avec beaucoup de prom- 
ptitudeun piftolet de deflous fa robe, ce qui 
épouventa tellement l’Aretin , que croyant 
que le Tintoret fe vouloit vanger de luy, il 
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s'éctia de toute fa force, & luy demanda ce 
qu'il penfoit faire : À quoy le Tintorer luy re- 
partit froidement, ne bougez je veux prendre 
voftre mefure; & commencant depuis latefte 
jufques aux pieds, vousavez, luy dit-il , deux 
longueurs & demie de mon piftolet. L’Arce- 
tin ayant un peu repris fes efprits, vous celtes, 
luy dit-il, un grand fol, & vous faites tou- 
jours quelque piece; Cependant cela fut caufe 
qu'il ne parla plus mal du Tintoret, & que 
depuis ce temps-là ils vécurent fort bien en- 


-femble. 


Outre les portraits de ces amis , il fit ceux 
de plufieurs Princes & Seigneurs, & mefime ce- 
luy de Henry IL Roy de France , lors qu'il 
paffa à Venife à fon recour de Pologne. Enfin 
eftant parvenu à l'âge de quatre vingt deux 
ans il mourut l'an 1594. & fut inhumé avec 
beaucoup d'honneur dans l'Eglife de fainre 
Marie dell Horto. 

Il avoit une fille nommée M ARIETTA 
TINTORETTA qui peignit parfaitement 
bien , particulierement des portraits. L’Em- 
pereur Maximilian , Philippe IT. Roy d’Ef- 
pagne , & l’Achiduc Ferdinand , tafcherent 
de l'avoir auprés d’eux , parce qu'elle avoit 
beaucoup de bonnes qualitez. Mais fon pere 
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qui l’aimoit paflionnement , ne voulut jamais 
confentir qu'elle s’éloignaft de luy ; aimant 
mieux la marierà Venife à un Joüaillier nom- 
mé Mario Augufta, que dela voir dans une 
meilleure fortune qui l'auroit privé de fa pre- 
fence. Elle mourut dans la fleur de fon age 
l'an 1590. au grand deplaifir de fon Pere qui en 
fouffrit une douleur extréme. 

Il feroit difhcile de nommer tous ceux qui 
ont eftudié fous le Tintoret, & qui ont voulu 
imiter fa maniere, Car non feulement les Ita- 
liens , mais aufli plufeurs Etrangers, ont taf- 
ché de le fuivre. Entre les derniers il y eut 
P AU L FRANCESCHI Flamand, & MARTIN 
DE VOS qui travailloient fous luy à faire des 
païfages. Paul mourut âgé de cinquante-fix 
ans l'an 1596. Quant à Martin de Vos, il 
eftoit encore fort jeune lors qu’il alla à Veni- 
fe, & qu'il entra chez le Tintoret. 11 y eftu- 
dia long-temps, & y prit une maniere parti- 
culiere que l’on reconnoift aflez dans la com- 
pofition des chofes qu'il a inventées ; 11 n’a 
pas fait beaucoup de tableaux , mais Jean & 
Raphaël Sadeler ont gravé plufieurs eftam- 
pes d'aprés fes deffeins. Il mouruten Allema- 
gne où il s'eftoit retiré aprés avoir veu toure 
l'Itake.. “ 
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JEAN ROTHAMER de MunicK defleigna 
auffi d’aprés le Tintoret ,& a beaucoup peint 
defon invention. 

Je pañleray fous filence beaucoup d'au- 
tres Peintres Lombards qui ont tafché d'imi- 
ter la maniere desplus excellens Peintres dont 
nous venons de parler, comme DAR1IO VA- 
ROTARI de Veronne,qui aprés avoir pris l’'ha- 
bic de Carme, mourut âgé de cinquante-fept 
ans l'an 1596. JEAN CONTARINO qui mourut 
en 1605. LEONARD CORONA , DOMINIQUE 
RiCCIO , BAPTISTA DEL MORO , PAULO 
FARINATO qui mourut agé de quatre-vingt 
quatre ans l'an 1606. MARC VECELLIO nec- 
veu & difciple du Titien, & plufieurs autres 
qui n’ont pas fait des ouvrages affez confide- 
rables pour eftre remarquez. 

11 faut bien, dit alors Pymandre, que ces 
derniers ne foient pas celebres , ny leurs ta- 
bleaux trop recherchez; puifque jufques à pre- 
fenc'il n’y en a pas un dont j'aye entendu par- 
ler. Jevoy bien aufli que vous ne les nom- 
mez qu’en pañlant, & mefme avec precipita- 
tion. 

C'eft , repartis-je , que je pouvois bien 
me difpenfer d’en rien dire ; & puis le foleil 
commençant à baifler, je croy que nous pou- 


vons 
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vons en demeurer là pour aujourd'huy , & 
penfer à noftre retour. 

En fortant du Palais de S.Cloud, nous fifines 
rencontre d'un Peintre denoftre connoiflance, 
& que nous avions veu autrefois a Rome. A- 

rés qu'il nous eut abordez,& nous eut appris 
qu'il venoit de Verfailles,& qu'il s’en alloit feul 
à Paris , Pymandrele convia de vouloirentrer 
dans fon carrofle , eftant bien aïfe que nous 
nous en retournaflions de compagnie. 

Comme la foirée eftoit fort belle onordonna 
au cocher d'aller doucement, afin d’avoir le 
plaifir de la promenade, & de nous entretenir 
avec plus de loifir. Nous nous mifmes encore 
à parler de tableaux ; & Pymandre dit en peu 
de mots à ce Peintre,que je nommeray icy Va- 
lere , une partie des chofes que nous avions re- 
marquées touchant les Peintres de Lombardie, 

Valere qui avoit une particuliere incli- 
nation pour ceux de cette Ecole , écoutoit 
avec peine qu’on luy parlaft des deffauts qui 
fe rencontrent dans leurs ouvrages; & ne pou- 
voit prefque fouffrir qu'on les reprift de n’a- 
voir jamais gardé aucune convenance dans la 
plufpart des fujets qu’ils ont reprefentez. 

: Je ne m'eftonne point , luy dis-je, de vous 
voir deffendre avec tant de zele des chofes que 
Z 
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tout le monde condamne , parce que vous ne 
les voyez pas comme le refte des hommes. La 
beauté du coloris vous charmefi fort les yeux, 
que vous ne regardez pas les autres parties d’un 
tableau. Mais ceux qui font moins préoccu- 
pez que vous, en eftimant ce qu'ilya debon, 
croyent avoir la liberté de reprendre les def- 
fauts qu'ils y trouvent. Approuvez-vousune 
infinité de tableaux qui reprefentent des hi- 
foires de l’ancien & dunouveau Teftamenr, 
ou des hiftoires Grecques & Romaines, dans 
lefquels on voit des figures veftuës à noftre 
mode , ou de la forte que l'on s’habilloit en 
Italie & en Allemagne lorfqu'elles ont efté 
peintes. 

Je ne pretens pas, dit Valere , approuver 
ces fortes d’habits ; maïs je ne voudrois pas 
aufli que l'on méprifaft fi fort les tableaux où 
cela fe trouve, & qui cependant font tres-ex- 
cellents d’ailleurs. Bien loin d'aimer ces habits 
gotiques que l’on voit dansles ouvrages d'Al- 
bert, & ceux que vous blafmez dans des Pein- 
tres Venitiens; Je voy avec peine une infinité 
de tableaux où l’on reprefente les perfonnes 
veftuës comme elles font aujourd'huy , puif- 
qu'il eft certain que les habits antiques ont 
bien plus de grace & de beauté que ceux d’a- 
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prefent , où tous les jours on apperçoit du 
changement. 

Tout beau , luy dis-je , vous allez plus loin 
qu'on ne veut. Car fi les accommodemens que 
nous condamnons eftoient conformes aux fu- 
jets,nous n’y trouverions rien à redire; puifque 
quelques beaux que foient les habits des an- 
ciens Romains, nous ne les approuverions pas 
{i l’on s’en fervoit dansune hiftoire de ces der- 
niers temps, & où il falluft reprefenter ce quife 
paffe aujourd huy en France. Je fçay bien que 
nos habits ordinaires ne font pas toujours a- 
vantageux; que nos modes qui changent fi fou- 
vent, les font paroiftre ridicules & extravagans 
à mefure que nous les quittons. Cependant 
vous m'avoiüerez que quandileft queftion 
de peindre une hiftoire , la maniere de ve- 
ftir les figures n'eft pas moins neceflaire 
pour l'intelligence du fujet , que toutes les au- 
tres circonftances qui doivent laccompa- 
gner , & dont l’on veut inftruire la pofteri- 
té. Les habits diftinguant particulierement 
chaque nation, font aufli connoiftre la qua- 
lité des perfonnes , & marquent les âges & les. 
temps: | | 

Pour traiter les chofes dans la verité, il eft 
important de ne s'éloigner jamais de tout ce 
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qui convient eflentiellement à l’action qu'on 
veut reprefenter. Quand un Peintre eft fçavant 
dans fon art, il fçait donner de la beauté {es fi- 
gures de quelque maniere qu'il les accommode, 
puifque vous-mefme vous trouvez beaux les 
accommodemens que nous condamnons dans 
les Peintres Lombards, à caufe de leur belle en- 
tente, & de la beauté des couleurs. Un excel- 
lent homme choifit dans la mode du temps ce 
qu'ilÿ a de moins extravagant. Il fcait cacher 
par l'arrangement & la difpofition des ha- 
bits, ce qu'il y a de plus defagreable. Il s’en 
rencontre mefme parmy nous qui ne chan- 
gent point de mode, & qui ont beaucoup de 
grace. Les Peintres qui aiment fi fort à imiter 
les chofes antiques , peuvent apprendre des 
anciens à obferver ce que je viens de dire. 
Quand les Romains ont reprefenté des Grecs 
& d'autres peuples barbares, ils les ont figurez 
veftus a la mode de leur pays , comme nous le 
voyons par les ftatuës & par lesbasreliefs. Et 
non feulement les Romains, maistous les au- 
tres peuples eftoient fi exa@s à reprefenter les 
chofes comme elles s’eftoient pañlées , & les 
perfonnes mefimes telles qu’elles eftoient ,que 
ceux de Babylone ayanc élevé une ftatuë à 
Semiramis , ils reprefenterent cette Reine à 
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demy décoiffée parce qu'elle eftoit en cet cftar 
lors qu’elle alla fecourir leur ville. 

Raphaël qu’il fufft de nommer comme le 
maiftre de tous les Peintres modernes , n’en- 
{eigne-t-il pas aflez par {es ouvrages comment 
on doit en ufer ? Il ne faut que confiderer de 
quellemanicreil areprefenté differentes fortes 
d’habits, felon les divers fujers qu’il a craitez. 
Quand il a peint dans le Vatican le Pape & 
coute fa Cour , ou d’autres Nations étrange- 
res , il ne les a pas veftués felon l’ancienne ma- 
niere des Romains, mais à la mode de leur 
temps. Cependant ces ouvrages n'ont pas 
moins de beauté, que les autres où il a fait des 
habits antiques. Et vous m'avoüerez que Farc 
& la conduite dont il s’eft fervy eft ce quirend 
tous fes ouvrages également beaux. C’eft un 
effet de la prudence & du Jugement du Peintre 
de connoiftre ce que la bien-feance demande, 
& c'eft un effect de fon genie & de l’art de le 
bien faire aprés lavoir connu. 

Je fçay bien que vousmedirez avec plufieurs 
autres Peintres, que les habits modernes ne font 
pas fi avantageux pour bien veftir des figures, 
que les habits antiques, fous lefquels la taille & 
toutes les parties du corps paroïflent marquez 
avec beaucoup de grace & de majefté,&qu'ain- 
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fi l'eftude que vous faites feroit inutile , & pa- 
roiftroit peu , s’1l falloic toujours couvrir vos 
figures d'habits tels que nous les portons, & ne 
prendre aucune licence pour faire paroiftre 
le nud. Je répondray à cela que vous avez 
coujours la liberté de choifir des fujets auf- 
quels les anciens veftemens feront convena- 
bles. Car l’on ne pretend point toucher à ce 
qui regarde la fable , l'allegorie & beaucoup 
d'hiftoires Grecques & Romaines , qu'il eft 
mefime neceflaire d'accommoder felon l’'ufage 
de leur temps , & de la forte que les anciens 
nous ont marque eux-mefmes qu'ils s’habil- 
loient. Mais penfez-vous que ce fuft une bel- 
le chofe de voir aujourd'huy nos batailles & 
nos combats figurez de la mefme maniere que 
ceux d'Alexandre ou de Cefar , & que l’on 
puifle vray-femblablement reprefenter le Roy 
& fes Gencraux veltus & armez à la Grecque 
ou a la Romaine. 
Il feroit afleurement, interrompit Pyman- 
dre , aufli difficile de les reconnoiftre, qu'il 
feroit mal-aifé de remarquer Cefar & Alexan- 
dre fi on les avoit peints dans un tableau ve- 
ftus à la Francçoife ou à l'Efpagnole. Aufli me 
fouvient-il que noustrouvions un jour fort à 
redire en voyant le tableau d'un Peintre, qui 
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avoit reprefenté la Reyne de Saba veftuë 
d'un corps vert avec des bafques tout autour, 
une juppe violette gallonnée d'un velouté 
brun, quine luy alloit qu'à my-jambe, & la- 
quelle en cet eftac eftoit conduite par deux 
Efcuyers veftus de gregues à la Suife pour aller 
falüer Salomon. 

Er bien, repris-je ,ilne feroit pas moins ri- 
dicule de peindre les François veftus comme 
cftoient les anciens Romains, qu'ileft extrava- 
gant a un Peintre detraitter de la forte de fem- 
blables fujets ; Parceque fi nous fommes bien 
aifes de voir les perfonnes reprefentées de la 
maniere qu'elleseftoient anciennement, & que 
cela contribuë à les faire connoiftre, nous de- 
vons penfer que ceux qui viendront aprés nous 
auront le mefme plaifir de voir les habirs que 
nous portons, qui ferviront à marquer les 
temps, & à nous diftinguer des autres nations. 

Ine faut pas s’arrefter à ce qu'on peut dire 
du changement & de la bifarrerie de nos mo- 
des. Si les habits qu'il n'y a.gucres qu'on a 
quittez paroiflent ridicules ; Ceux qu'il y a 
plus long-temps qu'ona laiffez deviennent en 
quelque forte venerables. On en portoic en 
France fous François I. & Henry 11. de plus 
eftranges qu'on ne faifoit il y a trente ans. 
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Cependant les Peintures que nous voyons du 
temps de ces deux Rois, ne nous font pas 
infupportables. 

Si on reprefente unc ationpoureftre connuë 
de la pofterité , on ne peut eftre trop exaët à fi- 
eurer tout ce qui en dépend. Quand on lit 
que Theodelinde Reyne des Lombards, aprés 
avoir fait batir fon Palais de Modoëce , au- 
jourd'huy Monza à douze milles de Milan, le 
fit orner de tableaux, où l’hiftoire de ce temps- 
là cftoit peinte.N'eft-on pas bien aife d'appren- 
dre de quelle maniere ces peuples eftoient rc- 
prefentez. Et fi ces ouvrages eftoient encore 
en eftar , ne prendroit-on pas plaifir de voir 
comment ils eftoient veftus, & quelles eftoient 
leurs armes. Bien qu'ils fuflentarmez & veftus 
bizarrement ,on feroit bien aife de remarquer 
ces particularitez , & mefme on obferveroit 
avec quelque forte de fatisfation , qu’à la dif- 
ference desautres nations, ils fe rafoient le der- 
riere de la tefte, & avoient au deflus du front de 
grands cheveux, qui en fe feparant des deux 
coftez leur tomboienct fur la bouche , & ca- 
choient une partie de leur vifage , quoy que 
peut-eftre cela ne reprefentaft pas de trop 
beaux perfonnages. Mais dans les anciennes 
peintures on cherche premierement à s’in- 

ftruire 
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ftruire fur ce qui regarde l'hiftoire & les couftu- 
mes : & puis on y confidere la fcience de l'ou- 
vrier, & l'art dont il s’eft fervy pour bien expri- 
mer fon fujet. Et lors qu'il renferme quelque 
chofe de beau & d’agreable.foit dans lg forme 
des corps, foit dans la couleur, les yeux pren- 
nent part au plaifir qui ferencontrea voir ces 
fortes d'ouvrages J'ay quelquefois penfé à l'em- 
barras où fe pourroient trouver un jour les an- 
tiquaires en voyant le Roy Henry IV.&leRoy 
Loüis XILL. qui font fur le Pont-neuf & dans 
la Place Royale, veftus fi differemment; & s'ils 
n'auroient pas fujet de croire que le Roy Loüis 
XIIL. eft un des anciens Empereurs Romains, 
s'ils n'en eftoient inftruits par d’autres mar- 
ques que par les habits dont il eft veftu. . 

Pour ce qui eft des Peintres, repartit Vale- 
re, 1l y en a peu de ceux que l'on confiderc, 
qui reprefentaflent des hiftoires aufli mal ex- 
primées que celle de la Reine de Saba, dont 
vous venez de parler. | 
_ Aucontraire, luy dis-je ,ily en a beaucoup. 
Paul Veronefe n’eft pasun Peintre fans nom; 
& vous n'ignorez pas qu'il y a des compofi- 
cions de luy où la convenance n’eft pas mieux 
obfervée. 

Mais voudriez-vous, repliqua Valere,qu'un 
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Peintre fuft fi contraint qu'il n'ofaft jamais fe 
fervir que d'habits qui convinflent entiere 
ment à {on fujet; c'eft à dire, qui fuffent felon 
l'ufage des temps , des lieux , & des perfonnes 
que l'os voudroit reprefenter. Carence cas, il 
faudroit qu'il fft une étrange recherche des 
modes de tous les pays. 

C'eft affeurement , luy repartis-je, dequoy 
il doit s’inftruire ; & avoir au moins la difcre- 
tion de ne rien reprefenter de contraire à la ve- 
rité de fon hiftoire. Croyez-vous que cePein- 
tre que vous connoiflez ait donné une belle 
marque de fon jugement & de fon fçavoir, 
quand ila reprefenté des Religieufes couchées 
fur des lits autour d’une table. 11 avoit veu 
eftimer quelques ouvrages , où ces fortes’ de 
lits eftoient bien-feants ; & fur cela fans faire 
attention à la qualité de l'hiftoire qu'il craite, 
il reprefente la Reine Cunegonde femme de 
l'Empereur Henry II qui s'eftant retirée dans 
un Monaftere aprés la mort de fon mary , fert à 
table les Religieufes que l'on voit couchées de 
leur long fur deslirs, & dans des attitudes fort 
peu convenables à l’aufterité de la vie mona- 
ftique, & à l’ufage de ces derniers temps. Quel- 
le impreflion , je vous prie, un tableau traité 
de certe forte peut-il faire dans l'efprit de ceux 
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qui le voyent. 1] faut qu'il y ait de belles par- 
ties de deffein , & des couleurs bien entenduës 
pour meriter leur cftime, & faire exculer les 
deffauts qu'on y voit. Quand on veut ordon- 
ner quelque fujet , y a-t-1l rien de plus aifé que 
de s'inftruire de ce qui eft propre aux temps, 
aux lieux , & aux perfonnes que l'on repre- 
{ente ? | 

Comme nous ne pouvons avoir connoif- 
fance des veftemens antiques, dit Valere, que 
par les ftatués & par les bas reliefs ; & qu'il ne 
s'en trouve pas beaucoup , parce quil n'y a 
gucres eu que les Grecs & les Romains quinous 
ayent laiflé ces monumens, nous ignorons la 
plus grande partie des chofes qui regardent les 
autres Nations. Outre cela fi nous avons quel- 
ques images de la forme des habits, nous n’en 
fcavons ny la matiere, ny la couleur. 

La leurce des Poëtes & des Hiftoriens, dit 
Pymandre, peut-elle pas vous fervir ? $ 

Ileft certain, repartis-je, que ceux qui vou- 
dront les lire avec foin en tireront un grand 
fecours. 

Iferoit bon, dit Valere, que nous viflions 
fouvent des perfonnes intelligentes dans ces 
fortes de chofes , avec lefquelles nous puflions 
en conferer. Comme la plufpart des Peintres 
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paflent leur vie à cftudier la pratique de leur 
art ,ilyen a peu qui s’arreftent à la ledture des 
Auteurs ; ils perdroient mefme bien du temps, 
s’il falloit qu'ils fiffent dans tous les fujets qu’ils 
traitent une recherche aufli exate que vous le 
fouhaitez. Outre qu'il s'en rencontre plu- 
ficurs qui ne pourroient de quelle maniere s’y 
prendre, ny où trouver ce qu'ils auroient be- 
foin. | 

Si ceux là, repartis-je, fuivoient l'exemple 
de Raphaël , & qu'ils envifageaflent tout ce 
qui dépend de leur profeflion , comme a fait 
- M. Pouflin. Ils verroient que quand ilstrai- 
tent des fujets d’hiftoire , leurs foins doi- 
vent s’eftendre aufli-bien à ces fortes d’obfer- 
vations , qu'à beaucoup d'autres choles auf- 
quelles ils s'appliquent. 

left vray, dit alors Pymandre, que cette 
exactitude que vous demandez dans les Pein- 
tres ,n'cft pas fi petite, que beaucoup ne fe trou- 
vañlent fort occupez, s'il falloir qu'avec l'eftu- 
de qu'ils font des autres parties dont vousavez 
parlé, ils employaffent encore leur temps dans 
une occupation & une recherche qui deman- 
de quafi la vie d’un homme, principalement 
ceux qui ne connoiflent ny les livres , ny les 
Auteurs qui les peuvent fervir dans ces occa- 
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fions. Mais dites-nous , je vous prie , ce que 
vous avez remarqué fur les differens habits, 
vous qui avez tant medité fur toutes les cho- 
fes neceffaires à la peinture , & que l’on pou- 
roit regarder comme un homme qui à fait 
dans fon efprit beaucoup detableaux , & dans 
lefquels vous n'auriez fans doute rien obmis 
de tout ce qui peut contribuer à la perfe&ion 
d'un ouvrage. 

Je vous avouë, repartis-je , que fi l'on pou- 
voit voir les ouvrages que j'ay quelquefois 
imaginez , le nombre n'en feroit pas pet.. 
mais il m'eft bien avantageux que cela n'ait 
efté qu’en idée ,ne doutant pas que dans l’exe- 
cutionil n’y euft beaucop de deffauts. Car ou- 
tre qu'il eft prefqu’impoflible de rien faire de 
parfait, c'eft qu'il eft raturel à rous les hom- 
mes de fe laiffer furprendre par l'amour qu'ils 
ont de leurs propres penfées. Cependant pour 
ce qui regarde les veftemens, quelque recher- 
che que j'en ayc faite, je n'ay pas aflez de pre- 
fomption pour croire de vous en pouvoir bien 
initruire; C’eit une maciere plus vafte & d’une 
cftenduë encore plus orande que peur-eftre 
vous ne vous J'imaginez. Car comme cela 
comprend une eftude particuliere des diffe- 
rens habits deplufieurs nations, & des change- 
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mens qui font arrivez dans la fuite des temps , 
vous jugez bien que quand j'en ferois bien in- 
ftruic , il faudroit y avoir penfe auparavant a- 
fin d'en parler avec ordre , & ne laïffer rien à 
dire fur cette maticre ; Et outre cela il faudroit 
encore avoir plus de temps qu’il ne nous en 
refte pour continuer noftre entretien. Maïs je 
pourray un jour vous communiquer ce que 
j'ay recueilly de quantité d’habits tant anciens 
que modernes , & peut-eftre qu'alors j'auray 
aufli mis en eftat quelques obfervations que 
j'ay commencées pour en donner la connoif- 
fance, en traitant du veritable ufagé qu'on en 
doit faire dans la Peinture ; Ce qui pourra da- 
vantage vous farisfaire,que le peu de chofe que 
nous en pourions dire à prefent , puifque nous 
voyla bien-toft au bout de noftre carriere, & 
à la fin denoftre voyage. 

Comme je difois cela nous nous trouvafmes 
affez proches de la porte de la Conference ; 
Et parce qu'il faifoit encore jour & que nous 
vifmes beaucoup de monde qui entroit dans 
les Tuilleries , nous y allafimes auffi faire un 
cour d'allée, aprés quoy nous nous feparafmes, 
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ay ESTOISen chemin pour aller 
QU voir Pymandre, lors que je le 
res rencontray feul qui venoit me 
ma] LS crouver. J'allois, luy dis-je, chez 
MR vous pour fcavoir fi vous avez 
clé Grtisft de la promenade que nous fif- 
mes hier ; & fi vous ne vous repentiftes point 
de m'avoir tant fait parler pendant que nous 
fufines à faint Cloud , & durant noftre re- 
tour. 

Tant s'en faut , me répondit Pychilt ; j© 
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fusravy de ce que la rencomntcre de Valerc fic du- 
rer noftre converfation encore plus long- 
temps qu’elle n’auroit fait ; & de ce qu’il fut 
caufe qu’on dit des chofes , aufquelles fans luy 
on n'auroit peut-eftre pas penfé. C’eft auf, 
je vous l’avouë, ce qui ma fait fortir fi-roft 
pour ne vous pas manquer , afin quefi d’autres 
affaires ne vous empefchent point, nous puif- 
fions dés aujourd’huy voir le Cabinet des ta- 
bleaux du Roy, & confiderer les ouvrages de 
ces grands Maiftres dont vous nous parlaftes. 
Si vous eftes dans ce deflein , luy répondis- 
je ,il vaut mieux que nous allions aux Tuille- 
ries. Nous y trouverons les appartemens richc- 
ment meublez , & la Gallerie parce des plus 
beaux tableaux de Sa Majeftc. | 
Pymandre fut ravy de cette propofition , & 
aufli-toft nous nous rendifmes aux Tuilleries, 
Aprés avoir traver{é les fales & les chambres 
ornées de fuperbes tapifleries. Nous entraf- 
mes dans le grand Cabinet, où fur la chemi- 
née eftoit letableau de la famille de Darius aux 
pieds d'Alexandre, peint par M.leBrun, &à 
l’oppofite celuy où Paul Veroncfe a reprefenté 
Noftre Seigneur avec les deux Pelerins en E- 
maüs. Nous les confiderafmes quelque temps; 
& Pymandre aprés avoir regardé avec plaïfir 
celuy 
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celuy deM. le Brun dont il avoit leu la defcri- 
ption qu'on a imprimée il y a quelques an- 
nées, fe courna vers celuy de Paul Veronefe, 
& admirant cette Verité & cet art incompara- 
blequ'ony voit. Ce n'eft pas fans raifon, me 
dit-il, que ces ouvrages ont acquis de la 
reputation. Entrons, luy répondis-je , dans 
la gallerie, & vous y verrez les chefs-d'œuvres 
desplus grands maiftres. C'eft là que ch2cun 
d'eux tient fa partie, & que tous enfemble, 
ils forment un concert merveilleux. Leurs dif- 
ferentes beautez font voir la grandeur & l'ex- 
cellence de la peinture. Ce qui fe trouve de 
particulier dans l’un, & qui n’eft pas dans les 
autres , eft un témoignage de la vaftc étenduë 
de cet art, qu’un homme feul ne peut poffe- 
er dans toutes fes parties , ainfi que je vous 
l'ay dit aflez fouvent. | | 
Comme nous fümes dans la Gallerie, nous 
la vifines ornée de part & d'autre de grands & 
magnifiques cabinets ; de tables de pierres pre- 
cicufes; de placques ; de gueridons ; de caflo- 
lettres; & d’une infinité d’autres vafes d'argent 
d'un travail admirable. Plufieurs de ces vafes 
cftoient remplis d’orangers chargez de fruits ; 
& dans quelques aucres il y avoit des jafmins 
couverts de fleurs, Au bout de la Gallerie fur 
Bb 
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une eftrade élevée de plufieurs marches eftoit 
le crofne , au deflus duquel , & fous un riche 
dais on avoit placé ce beau tableau de Ra- 
phaël, où l’on voit faint Michel qui terrafle le 
demon. T out le refte de la Gallerie eftoit tapiffé: 
de damas vert enrichy d’une grande crefpine 
d’or. Cette tapifferie fervoit de fond à une in- 
finité de tableaux ornez de bordures dorées. 
1ls eftoient attachez avec des cordons & des. 
rubans d'or & de foye ; mais fi induftrieufe- 
ment difpolez , d'efpace en efpace felon leur 
grandeur , que cette fymetrie & cet arrenge- 
ment augmentoient de beaucoup Ja beauté de: 
la decoration. 

Aprés quenous eufmes fait un tour dans la 
Gallerie , & que nous eufmes confideré tout 
enfemble ce grand amas de richeffes. Je vous. 
avoüe , dit Pymandre , enregardant les Ta- 
bleaux qui eftoient dévantnous, quec'eft icy 
où je me trouve embarraflé. Je comprends 
bien la verité de ce qu’ona dit autrefois, qu'en- 
core qu’iln’y ait qu'unart de peindre , où Zeu- 
xis, Aglaophon & Appelle fembloient avoir 
atteint la perfection ; neanmoins là maniere 
de l'un n’eftoit point celle de l'autre. Car quoy 
que toutes ces peintures me femblent parfaite- 
ment belles, je voy pourtant qu’elles font bien: 
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differentes les unes des autres: je n’ay pas aflez 
de connoiffance , ny aflez de lumiere pour dif- 
cerner ce qu'il y a de plus excellent; ny pour 
découvrir les deffauts qui s’y peuvent rencon- 
trer. Jeneconnois point ces qualitezextraor- 
dinaires qui mettent tant de difference entre 
les Peintres; ny ces divers goufts, qui font que 
les ouvrages des uns font beaucoup plus efti- 
mez que ceux des autres. Chaque tableau me 
{emble accomply ; & fans fcavoir de quelle 
main il eft , je n'y trouve rien qui ne me 
plaie. Ce n’eft pas que s’il m’en falloit choi- 
fir quelques-uns parmy ce grand nombre , 
il n’y en ait qui me paroiftroient plus agrea- 
bles que les autres ; & peut-eftre aufli pour- 
rois-je me tromper dans le choix que j'en fe- 
rois. 

Quand vous ne prendriez pas, luy répon- 
dis-je, ceux des Maiftres les plus fameux, & 
où il y a plus d'art & de fcience , vous n’en 
pourriez choifir qui ne fuffent de bonne main. 
Car ce ne feroit rien dire en vous’ affeurant 


qu'ils font tous originaux ; mais c’eft quelque 


chofe de confiderable de vous faire connoiftre 

qu ils font des plus celebres Peintres quiayent 

cité, & les plus beaux qu’ils ayent faits. Que 

peut-on fouhaiter davantage que de voir dans 
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un mefme lieu destableaux de Raphaël, de Ju- 
le Romain , de Perin del Vague, de Leonard, 
du Gcorgeon , du Corege, du Titien , de Paul 
Veroncfe ,du Tintoret , des Caraches , du Ca- 
ravage , & de leurs Eleves , puifque tous ces 
crands hommes ont formé les principales Ef- 
coles dont nousavons parlé ; VOUS POUVEZ Ju- 
ger des differentes manieres de tous ces Mai- 
ftres. Carils ne fe font pas tous aflujettis à 
imiter ceux qui leur ont mis le pinceau à la 
main, Aprés s'eftreinftruits dans leurs écoles, 
& y avoir appris les principes de l'arc, ils fe 
font élevez d'eux-mefmes dansles connoiffan- 
ces qu'ils ont acquifes. Ils fe font rangez fous 
la maiftrefle commune de tous, qui eft la Na- 
ture; & ontappris d'elle ce que l’on voit dans 
leurs ouvrages de plus beau & de plus parfait. 
Il'eft vray qu'ils n'ont pas également profité 
de fes enfeignemens. Ilyena quionct pris d'elle 
tout ce qu'ils y ont veu; D’autres ont fceu chot- 
fir ce qu'elle a de plus precieux & de plus 
beau. Quelques-uns ne fe font pas donné la 
peine de regarder feulement la Nature; ils fe 
font contentez de fuivre ceux qui l'avoient 
examinée avant eux. D'autres encore par un 
gouft cout particulier ont fuivileur caprice, & 
nont pris pour modelles que leurs imagi- 
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nations. C’eft ce qui fait cette diverfité de 
maniere , & cette grande difference que l’on 
peut voir icy dans les tableaux de rous ces mai- 
ftres. Vous pouvez remarquer dans ceux de 
Raphaël & des Peintres de fon Efcole, le beau 
choix qu'ils ont fait de toutes les parties qui 
compolent un excellent ouvrage. Vous le 
voyez encore dans ces grands Peintres Lom- 
bards, qui veritablement fe font plus atrachez 
à ce qui regarde lacouleur, qu'à ce qui eft du 
deflein , & à ce qu’on appellé le coffume.. 

Quant à ceux qui fe font arreftez à copier la: 
Nature telle qu'ils lonttrouvée, vous pouvez 
obferver dans les peintures de Michel-Ange 
de Caravage de quelle forte il l’a reprefentéc: 
Vous verrez encore la difference qu'il y a en- 
tre ceux qui l'ont imité, & les autres Pein: 
tres qui fe font laiflé emporter à leur propre 
Genie: 

Comme mon intention a toujours efté de 
vous parler des plusexcellens Peintres prefera- 
blement aux autres , je ne me fuis point atta: 
ché à vousnommer exaétement tousceux qui 
ont travailléen Iralie, & ailleurs , bien que le 
grand nombre detableaux qu'ils ont faits ren- 
de le nom de quelques-uns aflez connu. Ce 
n'eft pas que je ne l'aye fait quelquefois, com- 
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me vous fçavez, mais c’a efté fans aucune re- 
cherche particuliere; tafchant pluftoft d’abre- 
ger mon difcours, en ne parlant que des plus 
habiles hommes , & des chofes neceffaires à 
fçavoir dans cet art, qu'à m’arrefter à quantité 
d'ouvriers qui ne meritent pas de tenir rang 
entre les plus confiderables. C’eft pourquoy 
fi j'en nomme encore quelques-uns, c’eft feu- 
lement pour vous marquer en paflant quelle à 
a efté leur maniere , & vous faire connoiftre 
que ce font bien fouvent les tableaux de ces 
hommes moins celebres , que quelques parti- 
culiers baptifent des noms les plus fameux, & 
font pafler pour les originaux des plus grands 
maiftres , felon qu’ils approchent de la manie- 
re de quelqu'un d'eux. Il y a mefme de ces 
Peintres ordinaires qui ont eu le bon -heur 
__ d’eftre employez à faire de grands tableaux. 
eV LORENZINO DE BOLOGNE peignit fous 
le Pontificat de Gregoire XIII. deux hiftoires 
à fraifque dans la Chapelle Pauline au Vatican 
en concurrence de Frederic Zucchero. 

Entres les Eleves de Perrin del Vague, LI- 
mo À VIO AGRESTI de Forli ,ferenditaflezremar- 
Marc 5 quable. MARC DE SIENNE acheva de fe for- 

mer {ous Daniel de Voltérre. travailla beau- 
coup à Rome & à Naples, où il leva plufieurs 
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>lans de baftimens , &compofa un livre d’Ar- 
chitetture. 

PELLEGRIN DE BOLOGNE peignit aufl 
fous Daniel de Volterre. 11 s’appliqua parti- 
culierement à l’Architeture; Et comme il alla 
à Milan , & qu'il fe fut attaché au fervice du 
Cardinal Boromée, il baftit le Palais de la Sa- 
pience; & en fuiteil fut choifi pour eftre l’Ar- 
chitecte de l'Eglife Cathedrale. 

Daniel de Volterre eut encore pour Eleve 
G1AcoMO ROCCA Romain ; Il tafchoit d’i- 
miter la maniere de fon maiftre, mais il fe {er- 
voit de fes defleinsautant qu'il pouvoit. 

Si vous me demandez maintenant quel ran œ 
doivent tenir ces derniers Peintres que je viens 
de nommer; je vous répondray ingenument 
que je les mets avec quantité d’autres quin’onc 
rien fait d'extraordinaire , & dont j'ay eu fi 
peu de curiofité de voir les tableaux, que je 
ne puis pas vous dire en quoy ils ont excellé. 


En effet foit que l'on veuille faire une étude 


particuliere de la Peinture , foit que l’on fe 
contente de connoiftre feulement ce qu’il y a 
de plus beau & de plus parfait dans cet art, il 
fufht de voir ce que les plus grands hommes 
ontfait, fans s’arrefter aux ouvrages de quan- 
cité d'autres qui onttravaillé fouseux. Je me 
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fais quelquefois rencontré parmy des perfon- 
nes qui vouloient faire admirer des tableaux 
qui portoient le nom de quelques difciples 
des plus fameux Peintres. Cependanc il fal- 
loit fouvent que ces Curieux employaffent 
coute leur Rethorique pour faire entendre ce 
que le Peintre avoit voulu reprefenter; Parce 
qu'onne voyoit rien que d'embroiiillé dans 
l'ordonnance ; qu'il n’y avoit pas une figure 
qui paruft en fa place ; que toutes les parties 
cftoient en defordre ; & que les couleurs qui 
doivent aider à détacher les corps, & à les dé- 
mefler lesuns des autres, ne fervoient qu'à les 
confondre & à les embarafier. 

Cependant voila quels font plufeurs ouvra- 
ges que l'on expofe dans les Cabinets , & auf- 
quels on donne un nom illuftre fous pretexte 
qu'ils font peints fur un fond debois bien an- 
cien , ou fur une toile extremement vieille. 11 
n'eftpas befoin de vous en dire davantage, dis- 
je à Pymandre en avançant quelques pas dans 
la Gallerie ; Peut-eftremefme que ces refle- 
xions vous deviendroient ennuyeufes. C'eft 
pourquoy nous pouvonsen faire d’autres, qui, 
fans doute , vous feront plusagreables , puif- 
que les tableaux que voicy nous en peuvent 
fournir de fujer. 

Bien 
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Bien loin , repartit Pymandre , d'eftre im- 
portuné de ce que vous remarquezde ces Pein- 
tres peu connus, & des ouvrages fi pleins de 
deffaucs qui ont cours parmy le monde, l’on 
prend plaifir de voir cette oppofition que vous 
faites entre les bons & les mauvais tableaux; 
parce qu'il me femble que l’on ne doit rien fou- 
haitter davantage que de bien comprendre les 
differences qui fe trouvent entre tant d’ou- 
vriers. 

Elles font infinies, luy repartis-je, car il y 
en a, non feulement encre les fcavans Peintres 
& les Peintres mediocres , mais mefme entre 
les plus celebres. Quoy qu'ils approchent le 
plus d'un mefme but , quieft la perfection , ils 
ne laiflent pas d’eftre fort differens les uns des 
autres , ainfi que je vous l'ay dit déja peut-eftre 
trop de fois. 

Mais comme la Nature eft variée en cent 
façons ;que chacun la regarde encore en cent 
differentes manieres ; qu'il n’y a point d’ou- 
vrier qui n’aitfon gouft particulier, & de plus 
que tous les copiftes ne font pas d’une égale 
force, il ne faut pas s'étonner fi toutes leurs 
produétions font fi differentes. Nous parlafmes 
hier des couleurs , des jours & des ombres. 
Confiderez , je vous prie, de quelle forte ces 
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parties font traitées differemment dans les ta- 
bleaux du Titien , & dans ceux deMichel-An- 
ge de Caravage. Voila devant nous ceux du 
Titien dont je vous parlois , & que l’on eftime 
des plus beaux qu’il ait faits ; Et voila un peu 
plus bas un des plus achevez qui foit forty des 
mains du Caravage dans lequel il a reprefenté 
le trefpas de la Vierge. 

On ne peut pas dire que ce tableau ne foit 
peint avec une admirable conduite d'ombres 
& de lumieres ; qu'il n’y ait une rondeur & 
une force merveilleufe dans toutes les parties 
qui le compofent. Cependant je vous laifle à 
juger des tableaux de ces deux Maïftres. 

Je voy bien, dit Pymandie, qu’il y a quel- 
que chofe de plus agreable dans ceux du Ti- 
tien que dans celuy du Caravage , où je ne 
trouve ny beauté, ny grace dans les figures. 

I n'y a vien, repartis-je , qu'un Peintre 
doive tant rechercher , que de rendre fes ou- 
vrages agréables. Mais c'eft ce que le Cara- 
vage n'a jamais fait. Confiderez , s’il vous 
plaïft , quel a efté fon talent. Il a peint avec 
une entente de couleurs & de lumieres auffi 
fçavante qu'aucun Peintre. Vous pouvez re- 
marquer une verité dans les figures & les au- 
tres Chofes quiles accompagnent ;& l’on peut 
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dire que la Nature né peut mieux eftre copiée 
que dans tout ce qu'il a peint. Mais il ne s’eft 
jamais formé aucunes idées de luy-mefme; il 
s’eft rendu efclave de cette Nature , & nonpas 
imicateur des belles chofes. Il n’a reprefenté 
que ce qui luy a paru devant les yeux , &c s'eft 
conduit avec fi peu de jugement, qu'il n'a ny 
choifi le beau , ny fuy cequ’il a veu delaid Ia 
peint également l'un & l'autre. Etcomme on 
rencontfe rarement de beaux objets, & qu on 
en rencontre fouvent de difformes, il a aufsi 
prefque toujours reprefenté ce qui eft de plus 
laid & de moins agreable. Ce tableau vous peut 
faire juger de ceque jedis. I lavoit fait pour 
mettre dans l’Eglife de /4 Madona della Scala 
in Tranflevere. Mais quelque eftime qu'on euft 
pour les ouvrages de ce Peintre , on ne peut 
l'y fouffrir. Le corps de la Vierge difpofé avec 
fi peu de bien-feance, & qui paroift celuy d'une 
femmenoyée, ne fembla pas affez noble pour 
reprefenter celuy de la Mere de Dieu. On 
l'ofta de la place où ileftoit , & le Duc de 
Mantouë l'ayant acheté, il a depuis pañléen 
Angleterre, d'où il a efté apporté icy. | 

Ce n’eft pas feulement dans ce fujet , mais 
encore dans toutes les autres hiftoires qu'il a 
traitées, qu’il n’a penfé ny à la nobleffe ny à la 
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grandeur dont il devoit les accompagner. Il 
s'éft contenté de mettre enfemble des figures Et 
quelque grande & noble que fuft lation qu'il 
vouloit peindre, il ne fe fervoit,pour figurer des 
Heros ou de grands Perfonnages que defaquins 
& de miferables mal faits, tels qu'il les ren- 
controit , fans pouvoir fe détacher de la Natu- 
re pour la corriger; foit qu'il ne peuft, ou ne 
fe fouciaft pas de faire ny de beaux airs de te- 
fte , ny debellesexpreflions, ny de riches dra- 
peries , ny des accommodemens neceflaires à 
ce qu'il vouloit reprefenter. Il ne regardoit 
pas à la beauté des jours qui devoient répandre 
une lumiere agreable dans tout fon ouvrage. 
Mais il choififloit des lieux enfermez pour 
avoir des lumieres fortes, qui pufñlent fervir à 
donner plus facilement dureliefaux corps qui 
en feroient éclairez. Cependant admirez, s’il 
vous plaift le caprice de la Fortune. Le Ca- 
ravage a eu fes fectateurs. Manfrede & le Va- 
lentin , de qui vous pouvez aufli voir icy des 
tableaux , ont fuivy fa maniere. Je ne fcay s’il 
vous fouvient d’un Amour que nous avons 
veu au Palais Juftinian qu’on regardoit com- 
me un chefd’'œuvre du Caravage , & qu'on 
cftimoit à des fommes immenfes. 

Ilm’en fouvient à prefent , dit Pymandre, 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 205 


& que mefme M. Pouflin nous en parloit un 
jouravec grand mépris. 

M. Pouflin, luy repartis-je, ne pouvoit rien 
fouffrir du Caravage , & difoit qu’il eftoit ve- 
nu au monde pour deftruire la Peinture. Mais 
il ne faut pas s'eftonner de l'averfionqu'ilavoit 
pour luy. Car file Pouflin cherchoit la noblef- 
fe dansfes fujets, le Caravage fe laifloit empor- 
ter à la verité du naturel telqu'il le voyoit. 
Ainfi ils eftoient bien oppofez l'un à l’autre. 
Cependant fi l'on confidere en particulier 
ce qui dépend de l'art de peindre, & ce qui 
regarde le jugement & l'efprit du Peintre, 
on verra que pour ce qui eft de l’art, Michel- 
Ange de Caravage l'avoit tout entier ; j'en- 
tens l'art d’imiter ce qu’il avoit devant les 
yeux. En voyant le portrait qu'il a fait du 
Grand - Maïitre de Malche qui eft dans le 
Cabinet du Roy , vous avoïerez qu'on ne 
peut jamais rien faire de plus beau, parce que 
comme il n’avoit à faire qu'un portrait, il a 
imité fi parfaitement la Nature, qu'il n'arien 
laiffé à y defirer. 

Mais cette partie de bien peindre les corps 
tels qu'on les voit , n’eft pas ce qui faitentiere- 
ment les grands Peintres: Il y enaencore d'au- 
tres qui la doivent accompagner, & que l'on 
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admire bien davantage. Venez, je Vous prie, 
confiderer les tableaux du Guide. Ce Peintre 
comme vousfçavez eftoit Eleve des Caraches; 
n'ayant pû les égaler en beaucoup de chofes, 
il yena dans lefquelles il les a furpaflez, ayanc 
offedé des talens , qui l'ont rendu tres-recom- 
mendable. 11 n’a pas donné à fes figures cette 
verité, cette force, & cette rondeur qui pa- 
roift dans celles du Caravage. Mais cette no- 
bleffe, ces airs de tefte fi beaux , & ces accom- 
modemens de femmes figracieux , qu'on voit 
dans fes ouvrages, luy ont donnéunrangbien 
au deflus du Caravage; & tel que l'ont eu le 
Dominiquin , l’Albane, & plufieurs autres 
Eleves des Caraches, dont vous pouvez confi- 
derer icy les plus beaux tableaux. 
Alors je ceffay de parler, & aprés avoir efté 
quelque tempsattaché à regarder les tableaux 
de ces diffcrens maïiftres, je dis à Pymandre: 
Vous pouvez obferver icy ce que nous avons 
dit jufqu'à prefent des principales parties 
de la Peinture , tant pour ce qui regarde la 
grandeur des ordonnances, la force du deffein, 
la beauté du coloris, & la nobleffe des expref- 
fions , que pour les autres chofes dont nous 
nous fommes déja entretenus. Ne nous con- 
tentons pas d'admirer dans Raphaël l'expref- 
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fion de fes belles idées. Voyons encore dans 
les autres Peintres qui font venus depuis luy, 
de quelle forte ils ont mis leurs penfées au jour. 
Bien que les tableaux qui ornent la voute de 
cette Gallerie ne foient que les copies de ceux 
qui font à Rome au Palais Farnefe ils ne laif- 
feront pas de nous fervir d'exemple, Car les 
originaux eftant à fraifque , & ne pouvant 
eftretran{portez, on doit en eftimer beaucoup 
les copies, lors qu'elles font aufli belles que 
celles-cy. 

Quand vous parlez d'expreflions , inter- 
rompit Pymandre , n’entendez- vous pas les 
paflions de l'ame qui paroiffent fur le vifage, 
& que le Peintre reprefente felon la nature du 
fujet qu'iltraite. 

Le mot d’expreflion en general, repartis-je, 
fe doit prendre dans la Peinture , aufli bien 
qu'en toute autre chofe pour la veritable & 
naturelle reprefentation de ce que l’on veut 
faire voir & donner à connoiftre. Ainfi l’ex- 
preflion s’eftend à traiter une hiftoire danstou- 
tes les circonftances qu’elle demande pour in- 
ftruire ; à reprefenter un corps avec toutes 
{es parties dans l'aion qui luy eft convena- 
ble; à faire voir {ur le vifage les pañfions necef- 
faires aux figures que l’on peint, Et comme 
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c'eft fur le vifage que l’on connoift mieux les 
affections de l'ame, on fe fert ordinairement 
du mot d’expreflion pour fignifierles paflions 
que l’on veut exprimer. 

Cecfont, dit Pymandre, ces differentes ima- 
ges de nos pafions qui font difficiles à bien re- 
prefenter, & en quoy tous les Peintres n’ont 
pas également reufsi. 

Raphaël , répondis-je , a efté fans doute un 
des plus fçavans dans cettepartie. Car la pluf- 
part des Peintres qui l'ont fuivy , n’ont fait que 
le copier , & ne font pas entrez comme luy 
dans la connoiflance qu'ils devroient avoir de 
la nature des pafsions & de leurs effets. Pour 
les bien peindre, il faut qu'un Peintre non feu- 
lement ait exaétement obfervé les marques 
qu'elles impriment au dehors , mais qu'il fça- 
che ce qui les fait naïftre dans le cœur de 
l'homme, & de quelle forte ceux qui fe ren- 
contrent à quelque fpe&acle font differem- 
ment touchez de ce qu'ils voyent. Tout le 
monde ne reflent pas en mefme temps de fem- 
blables pafsions. Un mefme fujet en caufe , qui 
font bien differentes encre elles ; puifque nous 
voyons que fi un homme de bien eft recom- 
penfé de fes belles aétions, les honneftes gens 
en reçoivent du plaifir, & les méchans en ont 
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dela jaloufie. Ainfi l'on peut obferver en mef- 
metemps fur le vifage des uns & des autres des 
changemens tout à fait contraires & oppo- 
{ez. 

Afin donc que le Peintre fçache exprimer 
dans fes ouvrages ces diverfes paflions , il faut 
qu'il les connoifle dans leur fource pour en 
mieux connoiftre encore les differens effets. 

Le premier effet de l'Amour, dit alors Py- 
mandre , qui eft une des principales pañlions 
de l'ame, eftant un defir de pofleder la chofe 
que l’on aime, je m'imagine que ce fentiment 
quife fait feulement dans l'efpric, eft aflez dif- 
ficile à bien reprefenter dans un tableau. 

Je ne vous parleray pas, repris-je, de l'art & 
 delinduftrie dont un excellent Peintre fe fert 
pour former des traits , & coucher des cou- 
leurs qui expriment parfaitement les pañlions 
de l'ame, c'eft un fecrer que ceux mefme qui le 
pofledent auroient bien de la peine à apprendre 
aux autres. Et quoy que Raphaël ne cachaft 
rien afes difciples detoutcequ'ilfçavoit,on ne 
voit pas qu’ils ayent comme luy donné à leurs 
figures les belles expreflions qui rendent les 
fiennes fi confiderables. Parce que cela dépend 
de la force de l'imagination de celuy qui peint ; 
& que cequ'on en pouvoit communiquer dé- 
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pend encore tellement de la pratique, qu'il 
faut eftre un tres-fçavant Peintre pour en faire 
des demonitrations avec le crayon ou avec le 
pinceau ; & aufli eftre bon deffcignateur pour 
profiter des leçons qu'on auroit receuës. Ainfi 
nous ne devons pas entrer dans une connoif- 
fance refervée aux maiftres de l’art, & quine 
s’apprend point par le feul difcours. Mais nous. 
pouvons bien dire fur le fujet des Paffions, ce 
qui regarde la Theorie, j'entens de quelle ma- 
niere elles naiflent dans l'ame ; leurs differens. 
effecs ; ce que tousles Peintres y doiventremar- 
quer : Ec en les développant, les expofer telle- 
ment en veuë , qu'on les puifle bien confiderer, 
& en faire des peintures qui leur reffemblent. 

. Me renfermant donc dans la feule connoif- 
fance qu’on peut donner de la nature des Paf- 
fions, je vous diray pour répondre à ce que 
vous demandez que ce defir qui nous travaille 
dans l'ame pour nous joindre à ce que nous ai- 
mons, ou nousen rendre pofleffeurs , eft com- 
me vous dites, aflez mal-aifé à bien reprefen- 
ter. Il faut pour cela qu’un Peintre obferve 
Peftat où une perfonne fe trouve quand elle ef 
pofledée de cette pañfionr. 

Comme l’efprit qui eft fortement occupé 
dans la recherche de ce qu’ilaime, ou à lacon- 
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templation de l'objet qui le charme, n'a point 
d'autre penfée quil’attache, ilarriveque l'ame 
eftant plus unie avec ce qu'elle aime qu'avec 
fon propre corps, elle fe faic auffi paroiftre plus 
refente dans l'objet qu'elle cherit s’il eft pro- 
che d'elle, ou bien il femble qu'elle foit ab- 
fente & hors de fon propre corps, lors qu’elle 
fe trouve éloignée de ce qu’elle aime, Deforte 
que c’eft le devoir d'un Peintre de faire con- 
noiftre ces deux differens eftats par des expref- 
fions differentes. S'il vouloit par exemple fi- 
gurer ce dernier eftat d’un amant , & faire pa- 
roiftre un corps comme abandonné de fon 
ame , il reprefenteroit une perfonne dans un 
extafe & dans un abbatement quilerendroit 
commeimmobile & fans vie. 

Pour le premier eftat dont nous avons par- 
lé, 1l fe peut exprimer par des langueurs & 
par des raviflemens que l’on voit dans ceux qui 
aiment fortement lors qu'ils jouiflent de la 
prefence de la chofe qu'ils aiment , ce que le 
Carache a bien imite dans cette Gallerie. 

Ayant dit cela, je fis confiderer à Pymandre 
un tableau, où Jupiter eft reprefenté avec Ju- 
non , dans lequel foit que l’on regarde l’aétion 
& la contenance de ce Dieu, foit que l’on con- 
fidere emotion de fon vifage & de fes yeux 
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languiffans, l'on voit les marques d'une paf. 
fion tres-violente. 

On pourroit bien encore , luy dis-je, faire 
la mefme obfervation dans un tableau où le 
Titiena peint Venus & Adonis. Mais Je vous 
diray que ce qui demande une eftudetres-exa- 
te eft la connoiffance des divers mouvemens 
dont l’efprit d'un Amant eft agité pendant que 
fa pafsion dure. Car elle imprime fur fon corps 
des marques differentes , felon les differents 
tranfports où il {e trouve. T'antoft la joye éclate 
fur fon vifage , & tantoft ce mefine vifage pa- 
roift pafle & mourant quand la joye fait place à 
la triftefle. Souvent on voit des larmes qui 
coulent des yeux des Amansinfortunez. Quel- 
quefois ces melmes Amans paroiffent tout de 
feu , & d’autres fois ils font tout de glace. Tan- 
toft ils font des plaintes , & incontinent aprés. 
ils font muets & infenfibles. 

Ces differens changemens, interrompit Py- 
mandre , arrivent felon que l'ame fe trouve 
agitéeentre la crainte & l'efperance, & c’eft ce 
qui fait qu'elle donne des marques de joye où 
de douleur. Lorfque le Tafle dépeint Tancre- 
de amoureux de cette belle inconnuë qu'il 
avoit rencontrée auprés d’une fontaine, il faic 
affez bien voir de quelle forte paroift un hom- 
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p, 
me nouvellement enflamé. 

Ceux qui connoiftront bien les effets de l’a- 
mour ; repris-je, ne pouront pas long-temps 
ignorer quels font les effecs de la haine. 

Pour lesbien comprendre, repliqua Pyman- 
dre, il n’y a qu’à chercher les caufes de l'une 
& de l'autre , & confiderer, que comme l'a- 
mour vient du fentiment du bien qu'il a pour 
l'objer qu'il defire & qu'ilcherche, auffi la hai- 
ne naift dufentiment du mal qu’elle regarde & 
qu'elle fuit, | 

Ileft vray , répartis-Je , mais il y a des haïînes 
bien plus fortes les unes que les autres. Il s’en 
trouve qui ne font que des anthipaties natu- 
relles , & des averfions que l’on a pour certai- 
nes chofes ; maisil y en a qui font furicufes, & 
enragées, & qui durent jufqu'aprés la mort. 

Comme ces fortes haines , dit Pymandre, 
ne s’enracinent d'ordinaire que dans des corps 
dominez par une abondance de bile , ileft aifé, 
ce me femble, à un Peintre qui veut reprefen- 
ter quelqu'un pofledé de cette malheureufe 
pafion , deluy donner les marques qu’elle por- 
teavec elle. Les perfonnes genereules & har- 
dies, ne font pas fujettes à ce tourment com- 
me les poltronnes & les lâches, qui craignant 
toutes chofes conçoivent aifément de la haine 
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contre ceux qu'elles penfent leur pouvoir nui- 
re , mais ceux qui font fujets à ces fortes haines 
ont d'ordinaire quelque marque de cruauté 
fur le vifage. 

Comme les objets del'amour & dela haine, 
interrompis-je, peuvent eftre reprefentez à l'a- 
me en deux manieres,ou par les fensexterieurs, 
ou par les fensinterieurs; & que ceux dont ju- 
gent les fens intericurs , font nommez bons ou 
mauvais ; & ceux dont la connoiffance dépend 
des exterieurs font appellez beaux ou laids, il y 
en a qui ont creu que l'on pouvoit confiderer 
deux fortes d'amour & deux fortes de haïnes, 
L'une quia pour objet le beau & le laid, l’autre 
qui regarde le bien & le mal. Et afin dene les 
confondre pas ils ont donné à la premiere forte 
d'amour & de haine qui a pour objet le beau & 
le laid le nom d'Agrément & d'Horreur, pour 
marquer par ces deux noms differens l’eftime 
que l'on fait des beaux objets, & l’averfion que 
l’on a pour les chofes laides. Et comme ces deux 
fortes de paflions regardent lesfens exterieurs, 
plus que ne font les deux autres, elles impri- 
ment aufli des marques plus fenfibles fur le vi- 
fage des perfonnes qui en fonttouchées, prin- 
cipalement lors qu'elles font furprifes par la 
rencontre d'un objet ou agreable, ou fafcheux. 
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Je ne crois pas qu'on puifle mieux reprefenter 
l'eftat auquel on fe trouve dans cette occafon, 
que M. Pouflin l’a fait dans un païfage qu'il 
pcignit autrefois pour le fieur Pointel fon amy. 
On y voit un homme, qui voulant s'approcher 
d'une fontaine , demeure tout cffrayé en ap- 
percevant un corps mort environné d'un fer- 
pent: Et plus loin une femme aflife & toute 
épouventée , voyant avec quelle frayeur cet 
homme s'enfuit. On découvre dans la con- 
tenance de l'homme, & furles traits de fon vi- 
fage non feulement l'horreur qu’il a de voir ce 
corps mort eftendu fur le bord de la fontaine, 
mais aufli la crainte qui l’a faifi à la rencontre 
de cet affreux ferpent dont il apprehende un 
femblable traitement. Or quand la crainte du 
mal fe joint à l’averfion qu'on a pour un 
objet defagreable , ileft certain que l’expref- 
fionen eft bien plus forte. Car les fourcils s’éle- 
vent, les yeux & la bouche s'ouvrent plus 
grands, comme pour chercher un afile, & de- 
mander du fecours. Les cheveux fe dreffent à la 
tefte, le fang fererire du vifage, le laifle pafle 
& deffait, & trous les membres deviennent fi 
impuiflans qu'on a peine à parler & à cou- 
tir: Ce que l’on voit parfaitement bien repre- 
fenté dans cetableau. Ê 
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ei Il y a une autre forte de pañlion qui n’eft 
point cet agrément que l'on trouve dans les 
belles chofes , ny l'averfion que l'on à pour 
les laides. C’eft l'Admiration, qui femble eftre 
une haute eftime que l’on conçoit tant pour 
les bonnes chofes que pour les belles. Elle 
regarde aufsi les prodiges , les miracles , & les 
grandes actions. Ainfi nous admirons la bon- 
té d’une perfonne, fa beauté, fa generofité & 
fa valeur. Le Tafle & l’Ariofte voulantrepre- 
fenter un homme dans l'admiration , le font 
paroiftre comme immobile , hauffant le front 
& le fourcil , fansferrer les levres ny fermer les 
yeux. | | 
Je ne fçay s'il vous fouvient du tableau que 
M. Poufsin a fait icy au Noviciat des Jefuites. 
On ne peut rien voir de plus beau que les ex- 
prefsions de joye & d'admiration qui s’y ren- 
contrent. Le fujer de cet ouvrage eft une fem- 
me que fainc François Xavier reflufcite dans le 
Japon. 1l y a des hommes & desfemmes, qui 
voyant çe corps ranimé par les prieres du 
Saint, paflent tout d’un coup de la triftefle à 
la joye, & du defefpoirà l'admiration. Outre 
qu'on voit dans cet ovurage les pafsions admi- 
rablement peintes, on y remarque encore des 
airs de tefte tout à fait differens &extraordinai- 
res, Mais, 
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Mais, dis-je à Pymandre, en luy fafant re- 
arder ce beau Tableau , où Raphaël à repre- 
fenté coute la famille du petit Jefus, peut on 
trouver un fujet, où ces diverfes expreffions 
d'amour , de joye, d'agrement, & d'admira- 
tion foient plus fcavamment exprimées , que 
dans cét ouvrage incomparable ? Confiderez 
bien ces differents vifages, & vous y remar- 
querez tous ces mouvements de l'ame , par- 
faicement bien reprefentez. 

Aprés avoir efté quelque-temps à examiner 
toutes les parties de ce Tableau, je repris ainfi 
mon difcours. Je vous diray que le Defir & la 
Fuite, font deux pañlions, dont les effets font 
prefque femblables à ceux que l'amour & la 
baine produifent , fi ce n’eft que ceux du defir 
& de la fuite, font moins violens que ceux de 
la haine & de l'amour. Neanmoins comme les 
uns & les autres ont pour objet le bien & le 
mal, il eft aifé pour peu qu'on y prenne garde 
de connoiftre les differences que l'on y doit 
obferver. 


Alors eftant demeuré quelque-temps fans. 


parler, Pymandre qui erûr que je ne voulois 
pas m'étendre davantage fur cette matiere, 
me dit aufli-toft,puifque nous fommes tombez 
fur le difcours des paflions, ne vous laflez point 
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je vous prie, de raporter tout ce que vous y 
avez remarqué. 

C’eft en effet, luy repartis-je , une partie fi 
neceflaire , & fi confiderabl: dans la Peinture, 
que je ne croy pas qu'on puile rien dire de plus. 
important, & qui vous dorne plus de plaifir, 
lors que vous verrez quelques Tableaux, où 
les paflions feront bienreprefentées. 

Le plaifir même que j'en reçois déja , dit Py- 
mandre, n’eft il pas une paflion dont il faut que 
vous parliez. Oùüy fans doute , luy repliquay- 
je, s'il eft vray que le plaifir fe forme dans lame 
par la prefence des objets , qui nous donnent 
de la joye. C’eft de cette joye qui fait efpa- 
noüir le cœur, comme une fleur qui efcloft, 
que fe forme le ris, qui n’eft que l'effet & une 
aparence exterieure de la paflion interieure. 

Mais , interrompit Pymandre, le ris vient 
auf quelquefois d'une émotion corporelle, 
& non pas de la joye ; comme celuy qui proce- 
de du chatoüillement des aiflelles, dont l’on a 
veu autrefois des Gladiateurs mourir en rtant, 
à caufe qu'ils avoient efté bleflez fous le bras. 

Je penfe, répartis-je, que cette forte de ris 
n'eft pas fort agreable ; & comme 1l eft feule- 
ment caufé par quelque nerf, ou par quelque 
mule offenfé, je ne crois pas qu'il fafle fur le: 
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vifage un effec femblable à celuy qui vient de la 
joye. Toutefois comme je n'ay jamais fait cet- 
ce obfervation , je ne vous en diray rien : Je me 
contenteray de remarquer que quand le ris eft 
un cffec du plaifir que noftre cœur reflenc , il 
vient d’une foudaine émotion de noftre ame, 
qui voulant exprimer fa joye excite une grande 
abondance de fang chaud, & multiplie Les ef- 
prits qui agitent les mufcles qui font à l’entour 
du cœur , lefquels fe communiquant à ceux 
qui font attachez aux deux coftez de la bou- 
che, les font foulever, & contraignenten mêé- 
me-temps les levres de s'ouvrir avec un chan- 
gement de toute la forme du vifage. De forte 
que vous pouvez juger qu’un Peintre excellent 
doitbien connoiftre ces diverfes caufes pour les 
mieux obferver fur le naturel, & pour en faire 
voir tous les effets dans les Figures qu’il repre- 
fente. Car par ce moyen il mettra de la diffe- 
rence, non feulemententrele pleurer & le rire, 
que les ignorans ne fçavent pas trop bien di- 
ftinguer , mais encore entre les fortes joyes & 
lesmoindres. R 

Ce n'eft pas encore aflez d'exprimer le 
ris fur le vifage quand le fujet le demande , il 
faut fçavoir donner les mouvemens de la joye 
felon Fation que l’on reprefente; conforme- 
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ment à l’âge & à la condition des perfonnes que 
l'on peint. Comme ce font les chofes nouvelles 
qui excitent la joye dans le cœur, les perfonnes 
agées qui fe trouveront à un fpectacle en fe- 
ront beaucoup moins touchées que les jeunes 
œens, dont la complexion cft plus fufceprible 
de cette paflion , n'eftant pas accouftumez 
à toutes fortes de nouveautez. 

Il y a encore une chofe à remarquer, c'eft 
qu’à la veuë des fpectacles , les hommes graves 
& de qualité s'empéchent mieux de rire que 
le vulgaire, parce que les hommes fages & un 
peu agez, font d'ordinaire attachez à de pro- 
fondes meditations. Ainfi à caufe de leurs pen- 
fées plus ferieufes , & aufli à caufe de leur tem- 
perament qui eft fouvent melancolique , ils ne 
s’arreftent pas à des chofesleseres commefaitle 
peuple & les enfans. De forte que dans l’ordon- 
nance d'un Tableau, le Peintre doit diftribuer 
les mouvemens de fes figures avec bienfcean- 
ce; Faifant voir quel eft le vray caractere de la 
paflion qu'il reprefente, & jufqu'où chacun la 
doit pofleder , en donnant comme nous avons 
dit des marques conformes au naturel,a l'age & 
à la condition de ceux qu’on veut reprefenter. 

Ainfi, interrompit Pymandre en fouriant , 
il y a donc des ris de condition. 
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Afleurément, repartis-je, & fi vous avez ja- 
mais confideré de quelle maniere un Païfan ex- 
prime fajoye, je m'aflure que fa façon de le fai- 
re a efté capable de vous faire rire vous même, 
mais d’une maniere differente. Et c’eit aufli une 
marque du jugement du Peintre, & un effet de 
l'Art, de ne reprefenter pas feulementc le ris, 
mais de faire encore que ceux que l’on peine 
riants , faflent fi bien connoiltre le fujet de leur 
joye, qu'ils obligent ceux qui les regardent de 
faire la même chofe. Voyez, je vous prie, dans 
ce grand Tableau du Triomphe de Bachus, 
comme le Carache a donné differens caratc- 
res de joye à toutes ces figures, mais cependant 
tous conformes à fon fujet. Le Dominiquin 
n’eft pas loüé d’avoir reprefenté dans une hi- 
ftoire auffi ferieufe, qu’eft celle du martyre de 
S. André ; un incident qui luy donne occafion 
de peindre des boureaux, qui rient & qui font 
des aëtions indignes de l’action qu'il a figurée. 
Les expreflions de raillerie , ne conviennent 
pas à des fujets qui doivent exciter une grande 
horreur, ou une extreme pitié, 

Comme je ceflois de parler, nous nous ren- 
contrafmes à l’endroit de Ha Gallerie, où eft un 
Tableau du Carache, dans lequel on voit An- 
dromede attachée à un rocher. | 
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Pymandre ayant jetté les yeux deflus, & me 
faifant remarquer les expreflions de douleur & 
de triftefle qu'on y voit : Que vous femble, 
me dit-il, de la douleur, trouvez vous qu’elle 
foit plus difficile à bien reprefenter que l'as 
mour & la joye ? 

Afin de bien exprimer la douleur, repartis- 
je » il faut la bien connoître. Pour cela il me 
femble , que puis qu'elle eft un tourment de 
l'efprit & du corps, on doit la feparer en deux 
branches, & luy donner deux noms differents. 

Dee Car lors que cette pañlion afflige le corps, on 
mtATRe peut proprement l’appeller Douleur; Et lors 
qu'elle tourmente l’efprit , fon vray nom eft 
Triftefle. Ces deux qualitez font differentes 

l’une de l’autre, en ce que la douleur corpo- 

relle paroift, avec une alteration plus vifible , 

& des actions plus fortes dans les perfonnes 

qui fouffrent. C'eft ce que l'on peut remarquer 
dansles criminels qu’on châtie, où dans des 

gens bleffez ; au lieu que la douleur de lefpric 

n'eft pas toujours accompagnée des agitations 

& des mouvemens du corps. 

Je ne fçay fi vous vous fouvenez d’un Tableau 

dont l'antiquité a fait tant d’eftat pour les 

belles expreffions que l’on y voyoit. Ariftide 
Peintre celebre, & dont nous avons autrefois 
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parlé , avoit peint la prife d’une Ville, où en- 
tr'aucres Figures , il fit paroiftre une femme 
mourante des bleflures dont elle eftoit cou- 
verte. Elle tenoit entre fes bras un petit enfant, 
qui voulant teter s’attachoit des mains à une 
playe qu’elle avoit a la mamelle; Ce qui fem- 
bloit eftre caufe que cette femme expiranteen 
reflentoit un furcroift de douleur , & témoi- 
gnoit encore dans le miferable eftat où elle 
cftoit , la peur qu’elle avoit quefon enfant ne 
trouvant plus de lait dans fon fein , n’en tiraft 
du fang au lieu de nourriture, 

Vous parlez , dit Pymandre , d’un Tableau 
qui fut en fi grande reputation, qu’Alexandre 
le fit porter à Pelas lieu de fa naiflance. 

Je vous parle, repartis-je, d’un ouvrage qui 
me femble aflez propre à noftre fujer. Car les 
expreffions m'en paroiffent fi belles & fi bien 
dépeintes par ceux quien ont écrit, que j'ay 
creu mettre une belle image dansvoftreefprit, 
en vous faifant fouvenir de cette Peinture. 

Les anciens,repliqua Pymandre,n’ontils pas 
auffi fait grande eftime d’un Tableau ou Thi- 
manthe reprefenta l’eftat d'un Pere affligé. 

Le Tableau dont vous parlez, répondis-je, 
eftoit different de l’autre, en ce que celuy d’A- 
riftide faifoit voir beaucoup de cette pañlion 
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que nous appelons douleur , & celuy. de Thi- 
manthe exprimoit cette autre paflion que nous 
nommons triftefle, 

Or comme la criftefle, qui eft donc la douleur 
de l’efprit , peut naïftre des objets paflez, des 
prefens & de ceux que l’on croit devoir arri- 
ver , il faut que le Peintre prenne garde à re- 
prefenter dans fon ouvrage les chofes qui doi: 
vent marquer ces trois temps. Cela fe peut 
faire en faifant feulement voir la trifteffe fur le 
vifage des perfonnes qui en doivent eftre tou- 
chées. Par exemple fi on reprefente Ariadne 
fur le bord de la mer, lors que Bachus la trou- 
ve crifte & abatuë, à caufede l’infidelité de ce- 
luy qui l’a laiffce, il n’y aura que cette Princef- 
{e qui paroïtra afigée,parce que le fujet de fon 
déplaifit n’eft pas prefent ny connu, & qu’il n’y 
a qu’elle qui le fçache. Car pourquoy Bachus 
& ceëk de fa fuite qui larencontrent, reffen- 
ciroient ils quelque douleur, puis qu'ils ne con- 
noiflent point encore cectefemmeafflioée, &ne 
voyent point quelle eft Ja caufe de fon déplaifir. 

Celuy qui reprefenta Melagre que l’on por- 
croit au Tombeau , mit fort à propos la cri- 
fteffe fur le vifage de ceux qui rendoientà ce 
mort les derniers devoirs , parce que le fujec 
cftoit prefent, Que fi un Peintre veut faire pa: 

roitre 
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roiftre dans fes figures une triftefle caufée par 
l'attente de quelque chofe de facheux : alors 
il faut qu'il confidere quels perfonnages en doi- 
venteftre les plus couchés. Car fic’eft un mal- 
heur connu de tout le monde , comme celuy 
qui menace Andromede attachée à un rocher, 
la douleur doit paroiftre non feulement fur le 
vifage de certe infortunée Princefle, mais en- 
core fur celuy de fon pere, de fa mere, & detous 
ceux qui fonc prefens, & qui voyent le danger 
où elle eft expolée , comme le Carache a fait 
dans ce Tableau. 

Mais fi on reprefentoit une perfonne dans 
l'attente d'une mauvaife nouvelle, ou de quel- 
que accident funefte ; fans doute la criftefle ne 
devroit paroiftre que dans cette feule perfonne: 
Parce que tous ceux qui font auprés d’elle ne 
peuvent pas fcavoir fes aprehenfions, & quand 
ils les fçauroient, ils n’en doivent pas paroiftre 
fi fort affligez , à caufe que d'ordinaire nous ne 
fommes touchez de compañlion , que quand 
nous voyons une perfonne eftre effeétivement 
dans la peine & dans le malheur. Mais nous 
n'allons pas toujours avec elle au devant du 
mal , nous attendons qu'il foit arrive pour 
prendre part à fonaffliction. Et je m'imagine 
que quand [a femme de Cefar troublée par le 
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pi qui luy pronoftiqua la mort de fon mary, 


fic fes efforts pour l’empécher d'aller au Senat, 
elle eftoit fule alors en qui l’on vift des mar- 
ques de criftefle & decrainte. 

Or comme la triftefle caufe de facheux effets, 
il faut confiderer de quelle forte elle agit fur 
l'efprit , pour mieux connoiftreles impreflions 
qu'elle faic fur le corps. Premierement fi cette 
douleur eft exceflive , elle abat l’efprit & fem- 
ble l’interdire de fes fonctions ordinaires : en- 
forte quefi vousreprefentezunc perfonne dans 
une profonde triftefle ; il faut qu'elle paroiffe 
accablée, & comme incapable de faire aucune 
action. 

Mais, interrompit Pymandre, il arrive fou- 
vent que quandil nous refte quelque efperance 
de pouvoir furmonter les caufes de noftre dé- 
plaifir, alors cettecfperance peut fervirà for- 
tifier noftre efprit & enflamer noftre courage. 

En ce cas, repris-je, le Peintre doit donner 
quelque vigueur à fes figures; maisil faut aufsi 
que l’efperance ou le defefpoir ayent lieu de fe 
rencontrer avec la douleur , & alorselles fer- 
vent à faire agir, & à reveiller la criftefle, qui 
de fon naturel eft lente & affoupie. 

Ainfi quand Raphaëla reprefenté le martyre 
des Innocensila fait voir des femmes dans ces 
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eftats d’une douleur & d’une triftefle extreme. 
Celles quitiennentleursenfans encore vivans, 
tachent de fuir, 8 de fe fauver : Et celles 
qui les voyent maflacrez , s'abandonnentà la 
douleur , ou n’ont de force que pour montrer 
des cffecs de leur defefpoir , en s'arrachant les 
cheveux, & fe jettant fur les corps de ces pau- 
vresinnocens. 

Mais lors que nous fommes éloignez de lob- 
jet qui caufe noître affliétion, & qu’il ne nous 
refte nulle forte d’efperance, nous demeurons 
comme ftupides , & nous nous donnons en 
proye à nos maux. | 

Il n’eft pas befoin de remarquer icy tous les 
tourmens que cette paflion caufe à l'efprit, & 
toutes les gênes qu’elle luy fait fouffrir; Nous 
devons feulement confiderer les effets qu'elle 
produit fur le corps. Une des plus ordinaires 
marques de la Trifteffe,eft un abatement,& une 
paleur fur le vifage , & dans tous les membres, 
d'autant quec’eft une pañlion maligne, froide & 
feche, quiefpuife l'humeur radicale, & qui en 
cfteignant peu à peu la chaleur naturelle, poufle 
fon venin jufques au cœur qu'elle fleftrit, & 
dont elle confomme les forces par fa mauvaife 
influence. Il me fouvient que l’Ariofte repre- 


fente affez bien les changemens que cette paf- 
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fion fait fur le vifage, quandil parle de Joconde, 
& qu’aprés avoir dit les tourmens de fon ame, 
il fait ainfi l’image de cet infortuné mary. 


E la faccia , che dianzs era si bella, 

Si cangia sà, che pin non [embra quel. 
Par che gl'occhi fi afcondan ne la tefla, 
Crefciuto il nafo par nel vifo [carno; 
De la belta fi poca li ne refla , 

Che ne potra far paragone indarno. 


Jene crois pas, dit Pymandre, qu'un Peintre 
fift une belle Perfonne, s’il la peignoittelle que 
l'Ariofte figure Joconde, 

Cette Perfonneferoit belle,repartis-je, eftant 
reprefentée dans le temps de fon afliétion : De 
même que dans un fujet bien different, la vray- 
femblance ne fetrouveroit pas, fion reprefen- 
toit la Magdelaine dans une fraicheur & dans 
un embonpoint, lors qu'elle eft dans le defert à 
faire penitence. Et puis une perfonne peut en- 
core eftre belle, quoy qu’elle foit affligée; Car 
il faut que la douleur ne foit mife fur fon vifa- 
ge, quecomme un voile au travers duquel on 
aperçoive fa beauté, lors principalement que 
la douleur eff toute recente, & qu'elle n'a pas 
encore eu le témps de faire impreffion fur le 
corps,comme dans les premiers momens que la 
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Magdelaine fe convertit. Outre cela c’eft que 
la triftefle ne reduit pas toujours les perfonnes 
dansun eftat qui defigureles traits de leur vifa- 
ge, & les rende méconnoiffables. Quand elle 
eft un peu moins forte nous verfons des larmes, 
nous jettons au dehors, pour ainfi dire, une 
partie de noftre affliétion: Et en épuifant par ce 
moyen l'humeur qui nous opprefle , nous nous 
deichargeons peu à peu du fardeau que nous 
avions au dedans. C’eft pourquoy dans un Ta- 
bleau,il faut quelquefois que ceux qui ne pleu- 
rent pas, foient plus abbatus & paroiffent com- 
me accablez de douleur. Mais pour ceux qui 
font peints rependans des larmes, on peut leur 
donner plus d'a@ion, parce que l'ame qui s’ai- 
de ellemême, foulage le corps par ce petit fe- 
cours qu'il reçoit. Ainfi dans cette Peinture 
que vous avez veuë à Rome dans l'Eglife de 
la Trinité du Mont, Daniel de Volterre a re- 
prefenté la Vierge au pied dela Croix accablée 
de criftefle , & le cœur perfé d’une extreme 
douleur. Les autres femmes qui font dans les 
pleurs , s'emploient à la fecourir, parce que 
trouvant quelque foulagement dans leurs Jar. 
mes , il leur refte affez de force pour affifter la 
Mere du Fils de Dieu. 

Or ce n'eft pas aflez de reprefenter la douleur 
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& la triftefle dans les perfonnes qui ont fujet 
d'en eftre touchées. 11 faut encore imprimer 
fur le vifage de ceux qui les Voyent des mar- 
ques de compaflion & de mifericorde, Pour cela 
il faut connoiftre quels font les fujets qui veu- 
lent que nous exprimions la pitié fur le vifage 
d'une figure. | 
Lors qu’un Peintre reprefente le martyre de 
quelque faint , ou bien quelque accident f4- 
cheux; il faut qu'il y ait toujours quelques-uns 
de ceux qui font prefens quifoient couchez de 
compaflion, parce qu'on a pitié des perfonnes 
qui fouffrent , principalement fi ce font des 
gens de bien qui foient injuftement affligez. 
Comme cette paflion eft une douleur que nous 
reflentons des miferes de ceux que nous jugeons 
dignes d’une meilleure fortune, les marques 
qu'elle laiffe fur le vifage , approchent beau- 
coup de celles de la trifteffe. Car la pitiéeft une 
efpece detrifteffe meflée d'amour, ou de bonne 
volonté que nous avons pour ceux qui fou- 
frenc. Et quandil arrive quenous voyons une 
perfonne dans les fuplices & dans les tourmens, 
alors l'horreur fe joint avec la pitié qui donne 
un reflentiment plus vif à l'ame , & la rem- 
pliffant d'une certaine aprehenfion , retire au- 
prés du cœur le fans & les efprits, qui femblenc 
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attirer aufiaveceux les mufcles, & les tendons 
où ils refident ; Ce quifait que dans une gran- 
de frayeur, le vifage devient pafle, fe defigure, 
& fait quelquefois des mouvemens horribles. 

Que fi l'ation qui nous efpouvente nous 
a furpris à l'impourveu, alors les yeux & la 
bouche font les principales parties qui mar- 
quent de l’eftonnement & de la furprife. Et 
comme fouvent les yeux ne peuvent fuporter 
l1 veuë d’un objet ficheux , ils fe detournent 
& regardent ailleurs. C’eftainfi qu'en peignant 
le jugement de Salomon , on peut reprefenter 
des femmes qui tournent le vifage d'un au- 
trecofté, & des enfans qui fe cachent, & qui 
femblent crier voyant un Soldat qui fe prepare 
pour executer l’Arreft de ce Prince. Parce 
qu'il eft bien vray-femblable que chacun fut 
furpris d’un jugement fi eflrange, & qu'il n'y 
eut perfonne qui ne fuft touché de pitié & 
d'horreur, de voir un enfant qu'on vouloit fe- 
parer en deux. Ce que M. Pouflin a exprimé 
avec beaucoup d’art & de fcience dansun Fa- 
bleau qu'il a fait. | 

Sidonc nous fommes touchez des fpeétacles 
douloureux , des fuplices & des naufrages; fi 
nous avons pitié de la mifere d’un pauvre, & 
des foufrances d’un malade; nous fommes en- 
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core plus fenfiblement efmus , lorfque nos 
proches & nos amis fe trouvent dans ces fortes 
de calamitez. Et c'eft en quoy il faut mettre de 
la difference dans les ations des figures felon 
les divers fujets , & faire que les enfans d’un 
malade & fes amis foient plus affligez que les 
eftrangers. Cela fe trouve obfervé dans le Ta- 
bleau de Germanicus , dont vous fiftes faire 
une copie cftant à Rome : On y voit ces diffe- 
rens degrez de douleur parfaitement exprimez. 
La triftefle ne paroift pas fi forte dans les jeu- 
nes enfans de ce Prince que dans fa femme. 1] 
y a feulement fur leurs vifages des marques de 
cette tendrefle, dont leurs jeunes cœurs pou- 
voient eftre capables. Les Capitaines qui font 
prefens , font paroiftre leur douleur par leurs 
aions, & font voir à Germanicus le defir qu'ils 
ont de venger fa mort. Il y a d'autres Officiers 
& quelques Soldats qui verfent des larmes, & 
qui par leur contenance témoignent le defplai- 
fir qu'ils foufrent de perdre ce Prince dans la 
fleur de fon age. 

Etparce, dit Pymandre, qu’on neconnoift 
pas toujours aifement quelle ef la douleur des 
femmes à la mort de leurs maris. Le Pouflin a 
laiffé à deviner dans fon Tableau celle d'Agri- 


pince, qui fe cache le vifage avec un mouchoir. 
C'eft 
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C’eft l'adrefle de cer excellent Peintre, re- 
partis-je, quin'a pas creu pouvoir micux ex- 
primer une douleur exceflive, qu’en couvrant 
le vifage de cette Princefle, a limitation de cet 
ancien Peintre que nous venons de nommer, 

Il y a des infortunes, repliqua Pymandre, 
dont une ame eft fenfiblement touchée, & 
qui cependant ne font pas de fi fortes impref- 
fions fur le corps, que d’autres füjers qui cau- 
fent moins de peine. Ainfi Plammetite Roy 
d'Egypte parut les larmes aux yeux, en voyant 
un de fes amis dans une extreme mifere, quoy 
qu'avant cela il euft veu avec une conftance 
admirable conduire fon propre fils au fuplice. 
C'eft pourquoy ne penfez vous pas qu'il eft 
bien difhcile qu’un Peintre imprime toujours 
fur le vifage de fes figures les veritables mare 
ques de cette pitié, puifque la nature eft elle 
méme incgale dans ces rencontres. 

La difhculté de l’expreflion, repartis-je, ne 
vient pas de l’inegalité de la nature, & des di- 
vers effets qu'elle produit; Mais il eft certain 
que le Peintre doit limiter & la fuivre pas à 
pas dans ce qu’elle fait. Deforte que dans cette 
rencontre que vous venez de citer, qui a efté 
fi extraordinaire, qu’elle s’eft fait remarquer de 
l'antiquité. Un Peintre qui voudroit en faire 
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un Tableau ne devroit pas reprefenter ce Roy 
les larmes aux yeux en voyant fon fils, puis 
qu'il feroit une faute contre l'Hiftoire, maisil 
pouroit toujours imprimer fur fon vifage quel- 
quefigne, qui marquaft l'eftat de fon ame affli- 
gée. Car fi un fpeétacle fi funefte & fi cruel 
ofta l'ufage des pleurs à ce Pere defolé, fon 
ame pour cela n’eftoit pas fans fouffrir des emo- 
tions tres picquantes , qui paroiflent toujours 
affez par quelques marques exterieures. 

Aprés avoir efté quelque-temps fans parler, 
Jay continué de dire, l'Indignation eft une forte 
de douleur toute contraire à la compañlion & 
à la mifericorde. Car l’indignation fe forme en 
nous quand nous voyons les méchans triom- 
pher, & obtenir des récompenles qu’ils n’ont 
pas meritées, ou qu'ils n’ont acquifes que par 
des crimes. Certe pañlion eft differente de 
PEnvie , en ce que lIndignation eft un juite 
reflentiment des gens de bien contre les mé- 
chans, & l'Envie eftun mouvement qui fe for- 
me dans l'ame des hommes ambitieux & des 
jaloux , à caufe des profperitez qu'ils voyent 
arriver à leurs égaux , ou à leurs femblables. 
Comme cette derniere paflion eft une humeur 
chagrine, qui vient d’une melancholienoire, 
fes effets reflemblent beaucoup à ceux de la 
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principalement dans les yeux qui s’attachent, 
OU à regarder avec averfion ceux qui font dans 
la bonne fortune, ou à les fuir avec chagrin. 
Raphaël à merveilleufement bien peint cette 
maudite pañlion, quand il a reprefenté le petit 
Jofeph qui raconte à fes freres le fonge quiluy 
promet tant de profperité. Onles voit tous qui 
lc regardent avec des yeux enfoncer, le fourcil 
abbatu , & un certain dedain qui paroift au 
coin de la bouche de quelques-uns. Mais ce 
qu'ila particulierement obfervé, c'eft que les 
plus jeunes des freres paroifflent moins touchez 
de certe forte paflion que les autres, parce qu'il 
eft certain que les jeunes gens en font moins 
fufcepribles. 

Il y a une autre Paflion qui eft differente de 
l'Envie, bien qu’elle rende auñli les hommes ja- 
loux des profperitez de leurs femblables. C’eft 
l’Emulation ; mais comme elle ne vient d’au- 
cune mauvaile affeétion , fes effets n’ont rien 
de ce qui paroift fur le vifage des envieux. Elle 
{e trouve d'ordinaire dans les belles ames , OU 
elle ferc comme d'éguillon à la vertu. 

Alors regardant Pymandre, jecrainsalafin 
luy dis-je, de vous ennuyer fur cette matiere 
des Paflions , dont il me femble qu’il y a déja 
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long-temps que nous parlons , mais vous me 
donnez une attention fi favorable que je m'y 
arrefte quafi autant que je trouve de remarques 
a y faire. 

Vous auriez tort , repartit Pymandre, de 
laiffer quelque chofe à dire fur ce fujet. Car 
outre que vous me faites voir que cette partie 
eft comme l'ame de la Peinture, & la plus no- 
ble de toutes celles qui s'y rencontrent; C'eft 
qu'il me femble que cette connoiffance eft la 
plus convenable aux perfonnes qui ne peuvent 
aprendre que la Theorie de l'Art. 

Je continueray donc à vous dire, repris-je, 
que comme il y a des paflions dont les mouve- 
ments font lents, & dont les marques qu’elles 
impriment fur le corps font aflez difficiles à 
reprefenter, a caufe qu’elles paroiffent fort peu 
dans lestraits du vifage, & bien fouvent point 
du tout dans les autres parties du corps. Il y en 
a aufli qui non feulement font agir l'efpritavec 
force, mais encore qui mettent tout le corps 
dans un eftat qui fait aflez connoiftre leur na- 
cure. La Hardiefle qui eft une refolution de 
courage, par laquelle l'homme méprife les dan- 
gers, & entreprend des aétions extraordinaires, 
eft d’une nature aflez facile à connoiftre. Car 
comme celuy quieft hardy & courageux , ne 
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s’effraye point des maux qu'il prevoit, aufline 
s’eftonne t-il pas quandils arrivent, Au contrai- 
re il va au devant pour les combattre, ou bien 
il les attend de pied ferme pour s'en deffendre. 
Mais il faut remarquer qu'outre le coura- 

e qui rend Îles hommes hardis, il y a en- 
core l’authorité , la force, & la bonne confti- 
tution du corps, la bonne confcience, & le 
bon droit. L’authorité donne de Pafleurance, 
parce qu'on fe croit au deflus des autres. La 
bonne conftitution du corps, rend les hommes 
hardis & vaillans:Ec bien qu'une partie du lang 
fe retire auprés du cœur, lors qu'ils font par- 
my les hazards, neanmoins le refte du corps 
ne s'en trouve pas defpourveu ; ce qui fait 
qu'ils ne paliffent & ne tremblent point com- 
me ceux qui font faifis de crainte. On voit des 
exemples de toutes ces expreflions dans la 
bataille de Conftantin faite par Raphaël, & 
dans plufieurs autres de fes ouvrages. Mais 
parce que la hardieffe ne paroift feulement pas 
dans les combats & dans les batailles , & 
qu’elle fe trouve fouvent dans l'ame des vain- 
cus, aufli bien que dans celle des viétorieux, 
comme on devroit le faire voir à l'endroit de 
Porus & d'Alexandre, fi on vouloit les repre- 
fenter aprés la bataille où Alexandre rem- 
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ofta la victoire ; il faudroit que le Peintre 
confideraft bien de quelle forte il pouroit ex- 
primer un femblable fujet. 

Je vous ay dit que la bonne confcience, & 
le bon droit rendent l’homme hardy. C’eit 
pourquoy les Martirs que l’on mene au fuplice, 
doivent eftre peints avec beaucoup de fermeté 
& de courage. Comme ils connoiflent la ju- 
ftice de leur caufe, & qu'ils fonc dans l'efpe- 
rance de joüir des felicirez éternelles, ils ne 
font jamais efpouventez par les fuplices qu'on 
leur prepare. On voit des expreflions admira- 
bles de cette hardielle, & de cette conftance 
dans le Tableau de Saint Laurent du Titien, 
dans le Saint Erafme du Pouflin , & dans un 
Tableau de Saint Eftienne du Carache. Il eft 
vray que la nature n'avoit nulle part dans la 
conftance des Saints , que ce n'eftoit ny une 
forte complexion, ny la vigueur du fang qui 
les rendoit intrepides. C’eltoit la grace de Je- 
fus-Chrift toute feule qui les fortifioit , puif- 
que les perfonnes les plus delicates, ont fouf- 
fert des maux, dont la menace même en d’au- 
tres rencontres auroit produit des effecs eftran- 
ges dans les corps les plus robuftes, & {ur l’ef- 
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fur l'efpritde homme, elles en laiffent encore 
fur toutes les parties du corps qui leur font 
faire mille actions differentes. 

Premierement la Crainte ferre le cœur & 
Paffoiblit par la vive aprehenfion qu'elle luy 
donne du mal qui le menace. Ce qui fait que 
couce la chaleur qui eft au vifage eftant con- 
traince d’accourir à avec celle des autres parties 
au fecours du cœur. Le fang qui donne la cha- 
leur & la couleur la chair feretire, & le teint 
devient paîle. Vous avez peu voir les marques 
de la Peur, bien exprimées dans les Tableaux 
de Raphaël qui font au Vatican, particuliere- 
ment dans celuy où il a reprefenté Atcila fur- 
pris de la vifion des Apoftres, Saint Pierre & 
Saint Paul, & encore dans celuy qui eft aux 
Loges, ou l'on voit des gens qui tachent à fe 
fauver des eaux du deluge. 

Outre la pafleur qui paroift fur le vifage des 
perfonnes effrayées, on remarque encore qu'el- 
les font fouvent faifies d'un continuel tremble- 
ment; qu'elles ne peuvent parler, ou ne font 
que begayer ; que leurs cheveux fe dreffenc 
d'horreur , comme nous avons remarqué ; & 
que bien fouvent elles font remplies d’un tel 
eftonnement,qu'ilne leur refte ny jugement ny 
raifon. 
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Un excellent Peintre qui veut reprefenter 
tous ces cffets doit connoiftre & confiderer 
ce qui donne de la crainte a l’homme, &fe- 
lon que la caufe en eft grande , en imprimer 
des marques plus fortes. Ainfi dans le Juge- 
ment de Salomon que le mefme Raphaël a 
Peint, on voit que la veritable Mere pour em- 
pefcher l'execution d'un Arreft qui doit ofter 
la vie à fon enfant , fe jette vers celuy qui fe 
prepare à le couper en deux, & monftre qu'elle 
ayme mieux l'abandonnera celle qui n’elt point 
fa mere, que de fouffrir qu’on en fafle un par- 
tage fi cruel. | 

Il y a une autre forte de crainte qui n’eft 
point cette perturbation de l'ame dont nous 
venons de parler: mais qui eft ce refpe&t, & 
cette reverence qui fait la plus grande partie 

“Avora. de l'Adoration. Car dans lEcriture Sainte 
foubs cette expreflion de crainte de Dieu, 
eft compris tour le culte que nous luy rendons. 
Cette crainte qui refide dans la plus haute 
partie de l'ame , n'a pas comme la crainte fer- 
ville une liaifon fi eltroite avec lecorps, pour 
y marquer fes effets. L’efprit fait fouvent luy 
feul tous les divers mouvemens que la charité 
y fait naiftre , fans que le corps y aitpart, ny 
qu'on s'en aperçoive. Ets’ilarrive quelquefois 

que 
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que le corps participe aux fencimens de l'ame, 
c'eft fans trouble & fans émotion. Raphaël a 
fort bien exprimé cela, lors qu'il a reprefenté 
Abraham qui adore Dieu fous la forme de 
crois jeunes hommes qui s’aparurent à luy ; 
& encore dans le Tableau ou Noë facrifie au 
fortir de l'Arche. Ce grand Peintre peut four- 
nir Juy feul des exemples pour aprendre à bien 
peindre toutes les paflions. 

Lors qu’il a reprefenté Jofeph qui s'enfuit 
d’auprés la femme de Putiphar , on voit com- 
ment il a fceu unir enfemble fur le vifage de ce 
jeune homme la crainte avec la honte , ou 
plutoft la pudeur; & fur celuy de cette femme 
l'amour & l'impudence. 

Il fera aife à un Peintre de concevoir de 
quelle maniere il doit exprimer l'Impudence; 
quand il fçaura de quelle forte n'aift la Pu- 
deur ; qui eft une honte fage & honnefte ; 
puifque l'Impudence eft un mefpris des maux 
que la honte aprehende, & un deffaut de fen- 


timent pour les chofes qui peuvent aporter 


quelque infamie. 

Dans ce genre de maux qui nous caufent de 
la honte, font compris les affronts receus , 
ceux que l’on reffent fur l'heure , & les fujets 
qui nous en peuvent donner à l'avenir. Ainfi 
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la honte paroïftra fur le vifag 

ou d’une Lucrece, à caufe de l’injure qu’elles 
auront receuë, Raphaël a reprefenté Jofeph 
dans le temps que l'Impudence de fa maiftrefle 
luy caufe de la honte & de la crainte tout en- 
femble. Ce qui fe voit aifement par fa bouche 
ouverte, & le trouble qui paroift fur tout fon 
vifage ; par l’action qu'il fait des bras & des 
mains , & par l'effort qu’il fait pour s'enfuir &c: 
pour fe fauver. 

Je demanderois volontiers , dit Pymandre, 
pourquoy la honte fait monter le fang au vi- 
fage , & que la crainte au contraire le retire 
auprés du cœur ; puifque la honte eft une 
crainte qui naift de ce que l'homme aprchen- 
de quelque blafme , ou quelque infamie qui 
le deshonnore luy ou fes amis. 

On vous répondra , repartis-je , que les 
homimes peuvent eftre menacez de deux for- 
tes de maux, dontles uns font feulement con- 
traires aux defirs des fens , comme feroit un 
refus , un reproche, ou des chofes femblables. 
Mais que les autres pañfent plus outre , & vont 
jufques à la ruine de la nature, comme font 
les dangers extrefmes, & les perils de la mort. 
Or quand l’hommeenvifage les maux qui vont 
à la deftru@ion de fon eftre , alors la Nature 
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<fpouvantée du danger où elle fe trouve, cher- 
che du fecours par tout. Et pour fortifier le 
cœur qui eft le principe de la vie, elle amafle 
autour deluy, cequ'il ya de fang & dechaleur 
refpandu par tout le corps; ce qui fait que le 
vifage paflit dans les grandes frayeurs. Mais 
quand l’homme n’aprehende que les moindres 
maux , je veux dire, ceux quinele menacent 
pas d'un peril extréme , mais feulement qui 
peuvent diminuer fa gloire , & l'eftime dans 
laquelle il eft ; alors la nature n’eft point ef- 
mu fi puifflament. Il n'ya qu'une certaine dou- 
leur qui agit fur les fens, laquelle n’eftant pas 
affez forte pour envoyer toute la chaleur & le 
fang au dedans du corps, le laiffe monter au 
vifage qui demeure couvert d’une rougeur, 
comime fi c’eftoit un voile que la Nature mef- 
me y mift pour cacher fa honte, & prevenir 
le fecours que les mains donnent fouvent au 
vifage dans de femblables rencontres. Ce que 
Raphaëla bien fceu exprimer dans le Tableau, 
ou Adam & Eve font chaflez du Paradis Te- 
reftre, Car 1l à reprefenté Adam qui fort le 
corpstout courbe , & fe cachant les yeux avec 
les mains. 

Ce font auffi les yeux, repartit Pymandre, 
qui font à mon avis les parties les plus afligées 
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de la honte , à caufe qu'elles font les plus no- 


bles. 

La Honte, repris-je, peut cftre reprefentce 
fur le vifage en deux manieres , à fcavoir lors 
qu'elley paroift avec une couleur rouge, & lors 
qu'elle y paroift paîle. Ce qui me fait penfer 
que la mefine raifon qui fait retirer le fang au- 
prés du cœur, le fait de mefme monter au vifa- 
ge, & que les yeux particulierement font ceux 
qui l'attirent lors qu'ils fe fentent offencez par 
quelque chofc qui leur fait de la peine. Com- 
me fi l’on vouloit reprefenter unefemme hon- 
reufe d'eftre veuë coute nuë, alorsunerougeur 
refpanduë fur fon vifage, exprimera fort bien 
les fentimens de Hontequi doivent y paroiftre. 
Et c’eft peut eftre dans cette veuë, que dans le 
mefme Tableau ou Raphaël a peint l’Ange qui 
chaffe du Paradis Adam & Eve, on voit qu'Eve 
fe cache des mains les parties du corps qui 
luy donnent plus de honte. Elle paroi le vi- 
fage couvert d’un rouge, quiluy fert comme 
d'un voile dans cette occafon. Mais fi au dé- 
plaifir qu'une femme auroit d’eftre toute nuë, 
elle fe trouvoit encore dans quelque danger de 
la vie, ou menacée de quelque grand malheur, 
alors le rouge feroit place à la pafleur. Parce 
que le cœur fe trouvant attaqué aufli bien que 
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les yeux par la penfée du peril où elle feroit., 
il feroit defcendre & atireroit à luy cout le 
fang qui eftoit monté au vifage. C'eft ainfi.que 
l’on pouroit reprefenter la femme Adultere, 
ayant tout enfemble la crainte dufuplice dans 
le cœur ,; & la honte fur le front. 

Il y a une Honte qui eft moindre que ces deux 
premieres , parce qu'elle n’eft point accompa- 
gnée de la crainte des dangers , ny d'aucune 
infamie. C’eft la Pudeur qui eft fi bienfeante 
aux jeunes gens , & dont le rouge qu'elle ref- 
pand fur le 'vifage a efté appellé le Vermillon 
de la vertu. Vous fçavez de quelle forte Vir- 
oile dépeint celle de Lavinie, Et il me fou- 
vient d’avoir leu que comme l'on demandoit 
un jour à la fille d'Ariftote nommée Pythias, 
quelle couleur luy plaifoit davantage; elle fit 
refponfe que -c'eltoit celle qui naifloit de la 
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fans malice. 
En effet, dit Pymandre, quelque beau que 
foit un vifage, lapudeur éft capable d'y adjoû- 
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du réfpet dans l'ame de tout le monde. Ale- 


xandre eftant un jour dans la debauche, on luy 
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troupe une plus trifte que les autres , qui d'une 
facon toute honteufe fe dceffendoit de celuy 
qui la vouloit produire. Elle eftoit fort belle, 
& fa Pudeur adjoücoit encore beaucoup à fa 
beauté. Car elle cenoit les yeux baiflez & fai- 
foit cout ce qu’elle pouvoit pour fe couvrir le 
vifage. Le Roy fe doutant bien qu'elle eftoic 
de trop bon lieu , pour eftre de celles qu'on 
proftituoit aux feftins , luy demanda qui elle 
eftoit ; & ayant fceu qu’elle eftoit pectire fille 
d'Ocus naguere Roy de Perfe & femme d’Hi- 
tafpe , fit chercher fon mary parmy les prifon- 
niers , & leur donna à tous deux la liberté. 

Vous avez peu remarquer, repris-je, dans 
un des Tableaux , qui eft chez M. de Chan- 
telou , le Sacrement de Confirmation. C’eft 
un ouvrage où les expreflions neceffaires pour 
reprefenter une jeune pudeur , font divine- 
ment marquées felon la nature du füujer. 

Cependant, dit Pymandre , l’Impudence 
auf bien que la Pudeur , fait naiftre fouvent 
le rouge fur le vifage, comme on a remarqué 
en la perfonne de Domitien. 

Ne vous ay-je pas fait voir autrefois, repat- 
tis-je , un Tableau du Cavalier Baglion , où 
il a reprefenté la femme de Putiphar , qui veut 
retenir Jofeph, Il a exprimé l’impudence de 
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cette femme par un rouge repandu fur tour fon 
vifage, & un certain feu dans fes yeux qui mar- 
que la violencede fa paflion. Mais il y a encore 
une autre forte de rougeur, qui venant d'une 
honte niaife & ruftique, eft cout à fait defagrea- 
ble. Ciceron l'appelle Sxbrufticus pudor. Er Ovi- 
de en loüant Cydippe marque la difference de 
ces fortes de rouges qui paroiffent fur le vifage. 

La je demeuré quelque-temps fans parler, 
comme pour reprendre haleine, puis-je conti- 
nué ainfi mon difcours, 

Je voudrois bien vous dire quelque chofe de 
l'efperance & du defefpoir, dont les effets ont 


beaucoup de raport à ceux que produifent la 


joye & la criftefle. Mais comme je ne fuis pas de 
ceux qui fçavent l'arc de les peindre , peut eftre 


aufli ne feray-je pas aflez ingenieux à vous les 


bien défcrire. Jevous diray neanmoins de quelle 
force je les ay toujours conceuës; & fi je me 
fuis trompé en quelque chofe , vous me le 
ferez connoiftre. 


Commeil y a peu de perfonnes fans Efperan- 
ce, aufli ne reprefente-t-on gueres d’actions où 


cette paflion ne puiffe avoir place. Ye m'imagi- 
ne que l’Efperance n’eftant qu’une penfée fla- 
reufe & pleine de douceur , que nous nous 
formons nous mefme d'un bien auquel nous 
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afpirons , elle peut avoir deux effets. Le pre- 
mier, c’eft qu’elle nous caufe un fingulier plaifir 
qui rend nos pourfuites agreables. Et le fecond, 
c'eft que touchez , & efmeus de cette dou- 
ceur & de ce plaifir , nous en fommes plus 
actifs & plus prompts à pourluivre ce que 
nous defirons. De forte que comme la joye qui 
nailt de l'efperance remplit l'ame, & fe ref 
pand dans le cœur ; De mefme tous les mem- 
bres du corps agiffent enfuite avec plus de 
gayceté. Ce qui paroift particulierement dans 
les veux, & fur le vifage de ceux qui font pleins 
d’efperance. Ainfi les Peintres reprefenceront 
fur le vifage des Marcirs l’efperance qu’ils ont 

de jouyr bien-toft d’une felicicé eternelle. 
Quant au Defefpoir , il porte avec luy des 
marques femblables à celles qu'imprime la 
Crainte, excepté qu’elles ne font pas fi fortes, 
parce qu'il n’envifage pas des maux fi grands 
& fi proches, fi ce n'eft coutefois lors qu'il eft 
accompagné de colere & de rage, tel que Vir- 
ile le defcrit en la perfonne de Didon, & en 
celle de la Reyne Amatefemme du Roy Latin. 
Pour en mieux connoiftre la nature & les. 
effets, je pafleray à la Colere, & je puis bien 
dire que de toutes les pañlions , c'eft elle qui 
fait paroiftre plus de violence , plus de bruta- 
tés 
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jité, & dont les effets fonc les plus tragiques: 
Elle n’eft que douleur & qu'amertume, & n'a 
point de plus doux objets que les fuplices, les 
vengeances , & le carnage. Si l'on veut repre- 
{enter les changemens cftranges qu’elle fait fur 
le corps de l'homme, il faut premierement 
peindre un vifage extremement rouge, & les 
yeux eftincellans : faire paroiïftre un mouve- 
ment extraordinaire dans les levres, dans les 
mains, & dans les pieds, & enfin reprefenter 
la conftitution du corps tellement alterée, 
& le regard fi furieux , qu'il n'y ait rien que 
d’efpouventable & de terrible. 

1l y a des perfonnes, reprit Pymandre, qui 
font pales , lors qu’elles font en colere. 

Cela arive , repliquay-je , à caufe du fang 
qui s’'amafle au tour du cœur : & ilsne devien- 
nent ainfi pafles, que parce qu’ils ne peuvent à 
l'heure mefme fatisfaire leur vengeance , en 
cftans empelchez, ou par la crainte , ou par 
quelques confiderations qui les obligent à dif- 
fimuler. 

Quoique cette pañlion foit toute de fiel, 
parce qu’elle vient d’une bile extraordinaire- 
nent efmeüe , il s’y rencontre neanmoins quel- 
que douceur qui naift du plaifir qu'on a de fe 
venger. C’eft pourquoy Homere fait dire à 
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Achilles que la colere fe forme & fe refpand 
dans les courages des hommes genereux , avec 
une douceur qui furpaffe celle du miel. Cepen- 
dant, quoique le propre de la colere foit de 
chercher à fe fatisfaire par la vengeance, ilne 
faut pourtant pas donner des marques d’une 
grande colere à tous ceux qui font dans les 
batailles & dans le carnage. Si l’on peint des 
Soldats qui combatent & qui font déja cou- 
verts de bleflures, il eft bon de les reprefenter 
fortement animez de cette paflion. Mais un 
Prince, ou un General d'armée, qui viétorieux 
ira pourfuivant fon ennemy, & ceraffant ceux 
qui fe rencontrent devant luy , ne doit pas ce 
me femble, paroiftre avec un vifage, où foient 
imprimées les dernieres & Les plus fortes mar- 
ques de la colere. On Île doit peindre hardy 
& courageux , & non pas furieux & enragé. 
Il faut menager cette paflion dans un grand 
Capitaine qui doit fe conduire toujours avec 
jugement & avec prudence. Ainfi fur le vifage 
de Conftantin, qui eft dans cette grande ba- 
taille peinte par Jule Romain , on n’y voit 
point cette fureur qui paroift dans les Soldats. 
Ï eft vray qu’il peut y avoir tels fujers & celles 
rencontres, où cette forte expreflion ne doit 
pas eftre rejetrée. Raphaël s’en eft fervy quand 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 251 


ilareprefenté l'Ange deffenfeur du Temple de 
Dieu dans PHiftoire d’Eliodore qu’il a peinte 
au Vatican. Enfin j'eftime qu'elle fe doit re- 
prefenter par des actions & par des marques 
convenables au fujet qui Ja fait naiftre. 

Encore que toutes les paflions de l’ame s’ex- 
primenc par les differens mouvemens du vifa- 
ge , il femble neanmoins qu'il n’y en ait au- 
cune qui ne fe declare par quelque adtion des 
yeux. C’eft pourquoy Île Peintre doit bien ob- 
ferver leurs differens mouvemens , qui font 
quelquefois fort faciles à remarquer ; & qui 
paroiffent aufli quelquefois bien peu. Il n’en 
cit pas de mefime des autres parties du vifage, 
qui ne changent pas en tant de façons, ny fi 
promptement : Mais dont l’eftat et plus ftable, 
& Le fait voir plus long-temps. Comme dans 
la colere les rides du front & le fourcil baiffé; 
Ec dans l'indignation, & dans la mocquerie, 
certains mouvemnens du nez & des levres. 

Il faut encore remarquer que les mouve- 
mens du vifage peuvent eftre quelquefois 
cachez & diffimulez par la volonté de la per- 
fonne paflionnée. Mais que la couleur que cet- 
te paflion imprime fur le vifage , eft fi natu- 
relle & fi attachée aux émotions intérieures 
de noftre ame, qu'ileft tres difficile de ne pas 
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rougir ou paflir, à caufe que ces changemens 
ne defpendent pas des nerfs ou des mufcles, 
mais qu'ils viennent immediatement du cœur. 
C'eft pourquoy ceux qui font accufez de quel- 
que crime ne peuvent s'empefcher de pañlir ; 
& Judas qui affeure avec les autres Apoñtres 
qu'il n’eft point celuy qui vendra Je fils de 
Dieu, peut eftre peint dans un Tableau de la 
Gene , faifant les mefimes actions que les au- 
tres Difciples, mais pourtant ce crime fecrct 
dont il fe fent coupable, doit fe faire voir fur 
{on vifage par une pañleur qu'il ne peut em- 
pefcher. 

Outre les changemens que caufent ces paf 
fions. Il y a une infinité de mouvemens qu’elles 
font faire au corps, ou à quelques membres 
particuliers , dont je ne vous parleray point ; 
parce qu'il me femble que vous vous fouvenez 
affez des defcriptions que les Poëtes en ont fai- 
tes , quand ils ont traité de femblables fu- 
jets. Vous avez remarqué de quelle forte 
Virgile reprefente Turnus faifi de crainte; & 
de quelle maniere le mefme Poëte defpeint 
Didon en colere, lors qu'Ænée luy parle de 
la quitter. Quand le Tafle reprefente une per- 
fonne en colere , il dit qu’elle fe mord les, 
levres, | | 
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Lelabra el crudo per furor Ji morfe 
Eruppe l'afta beflemiando al piano. 


L'Ariofte dit la mefme chofe 


E che Ravenna faccheggiata reffa , 
Si morde L'Papa per dolor le labra. 


Si l’on pouvoit difpofer les mouvemens de 
l'ame, comme l’on fait les membres du corps; 
Et fi lors qu’un Peintre a un homme devant 
luy auquel il fait faire telle action qu'il luy 
plaift, ilpouvoit en mefme temps faire naiftre 
dans cet homme qui luy fert de modele , 
la paflion qu'il veut reprefenter, Il ne feroit 
pas neceflaire de rechercher fi exaëtement 
l’origine des pañlions par des raifonnemens 
de Philofophie , parce que la Nature en les 
reprefencant quand on.en auroit befoin , 
fourniroit fufffamment des moyens pour les 
imiter. Mais parce que la volonté feule ne 
peut faire naiftre quand il luy plaift , ce qui 
arrive quand l'on eft émeu de quelque paf- 
fion , ny en imprimer des marques exterieu- 
res. Il faut avoir recours à la connoiflance 
que l’on en a , & aux regles de l'arc, pour 
donner à chaque pañlion le caraëtere qui 
luy convient naturellement ; & pour def- 
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mefler toutes les differentes affections du CŒUE, 
qui d elles mefmes ne font pas toujours fi fen- 
fibles qu'on ne puifle s’y tromper. 

Cependant on peut remarquer que chaque 
paflion a un exterieur particulier, & fes divers 
changemens fe decouvrent felon qu'ils font 
produits par les mouvemens de l'ame , comme 
les cordes d'un inftrument rendent divers fons 
à mefure qu'elles font touchées par celuy qui 

Gic.ée 0er, cm joie. Pas le moyen de cette connoiffance 
& de ces remarques , on peut fe faire des ma- 
ximes generales. Comme de reprelenter tou- 
jours la colere animée & ficheufe. La douleur 
qui veut faire pitié , doit paroiftre abatuë & 
languiflante. Celle qui ne cherche pas à fe 
faire plaindre , doit fe monftrer avec plus de 
refolution & de force. Il faut que la Joye ait 
toujours quelque chofe de doux, detendre & 
de gracieux ; Sur tout que Îles aétions qui ac- 
compagneront ces paflions ne s'expriment pas 
par des mouvemens trop violens & des con- 
torfions de membres bizarres & extravagan- 
tes. Mais comme toutes les actions viennent 
de l'ame, & que les yeux en font les interpre- 
tes , c'eft en s’eflevant, en s’abaiffant , en s’a- 
pliquantc fixement , & enfin par leurs differents 
regards qu'ils exprimeront les differentes paf- 
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fions qui font dans le cœur de l'homme, & 
qu'ils feront connoiftre les divers {entimens 
dont il eft capale. Ce font ces aétions bien ex- 
primées dans un Tableau, qui frapent les yeux 
de ceux qui les voyent , parce que la Nature 
en a mis les principes dans l'ame de tout le 
monde, & quand on en voit des marques bien 
peintes , on connoit aufli-toft , fi ce qu'on a 
quelquefois reffenty en foy-mefme , eft bien 
ou mal reprefenté. 

Il eft vray que ce font ces marques qu'un 
Peintre doit bien exprimer fur le vifage de fes f- 
gures. Carinutilement fçaura-t-il la Nature des 
paflions & leurs differents effets, s’iln’eft affez 
habile pour bien defeigner & bien peindre les 
figures & lestraitseflentiels de chaque paflion. 
1] faut qu'il confidere qu'entre les mouvemens 
que l'ame fait faire à routes les parties du vi- 
fage, il y en a deux principaux , lun qui les 
cfleve, & l’autre qui lesabaifle felon l’efperan- 
ce ou la crainte quife rencontrent dans chaque 
paflion ; Parce qu'une perfonne qui dans une 
grande affliétion efpere quelque afliftance du 
Ciel , auraes yeux ouverrs & eflevez ; Etune 
autre qui accablé de criftefle, n’attendra aucun 
fecours du Cielny deshommes, aura les yeux 
baiflez & à demy fermez, & toutes les parties 
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du vifage abatuës. 

Onaaurrefoisfait une conference fur ce fujet 
dans l'Academie de Peinture, & je fouhaite- 
rois que vous pufliez voir les defleins que M. le 
Brun en a faits, je fuis affeuré que vous adinire- 
ricz comment par de fimples traits, il a fi bien 
marqué toutes les paflions de l'ame, &cles di- 
vers mouvemens de l’efprit; Ce qui fans doute 
peut eftre d’une grande utilité aux Peintres. 

Lors que j'eus ceflé de parler, nous demeu- 
râmes aflez long-temps apliquez à confiderer 
les Tableaux qui ornoient cette Gallerie. Enfin 
aprés les avoir bien regardez, & avoir dit ce 
qui nous vint dans l'efprit fur ces divers ou- 
vrages , & fur leurs manieres differentes, nous 
nous retirâmes contre une feneftre comme 
pour nous repofer, & ilme fouvient que Py- 
mandre me parlant des Caraches , je luy dis. 

La Peinture comme les autres fciences & les 
autres arts , n'eft pas toujours demeurée dans 
un mefme eftat, Elle a eu fon commencement, 
fon progrez , & aprés eftre arrivée au plus haut 
point où on l'ait veuë, elle eft comme tom- 
bée; & ceux mefme qui avoient pour exem- 
ple les plus excellens Peintres , ne les ont pas 
fuivis dans le chemin qu’ils leur avoient tracé. 
Raphaël eft fans contredit, celuy des Peintres 

| modernes 
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modernes, qui a mis cet art dans fa plus haute 
perfection ; comme nous l'avons fait voir. 
Quelques-uns de fes Difciples l'ont fuivy aflez 
heureufement , mais enfin ceux qui fonc venus 
depuis, foit qu'ils n’euflent pas un genie aflez 
élevé , foi qu'ils negligeaflent l'eflude necef. 
faire pour ce qu'ils entreprenoient , fe font 
cfloignez beaucoup de la route que ces grands 
Maiftres leur avoient marquée. Cela n'arriva 
pas feulement à l’efgard des Peintres de l’ef- 
cole de Rome, mais encore de ceux de Lom- 
bardie , qui fe relacherent infenfiblement des 
maximes que le Corege , le Titien & Paul Ve- 
ronefe leur avoient enfcignées dans ce qui re- 
gardele Coloris. De forte qu'encore que FR E- 
DERICBAROCCIO, né des l'an 1528. dans 
la mefme Ville où Raphaël vint au monde, 
euft eftudié d'aprés tous ces grands hommes, 
dont nous avons parlé , neanmoins on voit 
dans fes ouvrages une notable diminution de 
ces belles parties du deffein & du coloris dont 
ces Maiïltres avoient fait une fi grande eftude. 

Ce neft pas que ce Peintre que je cite 
feulement comme en paffant ne merite beau- 
coup deloïange, & qu’il n’ait fait des ouvra- 
ges tres-eftimez, ayant poflede un talent tout 


particulier pour les fujets de devotion. On 
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peut mefme l'eftimer pour la quantité de Ta- 
bleaux qu'ila faits pendant les in firmitez dont 
il eftoit accablé. Car dans l'efpace de 84. ans 
u'il a vefcu , il a efté plus de so. ans toujours 
malade, mais d'une maladie qui l'empelchoit 
de repolfer la nuit & le jour ; & qui le tour- 
mentoit tellement , que jufques à fa mort à 
peine avoit il deux heures le jour pendant lef- 
uelles il puft travailler. 

I} me femble, dit Pymandre avoir veu des 
ouvrages de luy au Vacican, & en quelques 
autres endroits de Rome. 

Il en a fait quantité , repartis-je , dans des 
Eglifes & dans des lieux particuliers , parce 
qu'il eftoit un des Peintres de fon temps, qui 
avoit le plus de reputation. 

Le Cavalier FRANCESCO VANNI eftoic 
de Siene & fils d’un Peintre, il quitta fa pre- 
miere maniere pour fuivre celle du Baroccio;, 
Et non feulement il tacha de l’imiter dans fon. 
gouft de peindre , mais aufli dans le choix des 
fujecs , & dans fes mœurs, ayant toujours re- 
cherché à faire des Tableaux de devotion , & 
velcu dans une grande pieté. On voit dans 
l’'Eglife de Sainc Pierre de Rome un Tableau 
où 1l a reprelenté la mort de Simon le Ma- 
gicien, Mais ce qu'il a fait de plus confide- 
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rable eft dans les Eglifes de Sienne. Il eftoit 
agreable dans fon coloris & correct dans le 
deflein. Il ne furvécut le Baroccio que de peu 
d'années eftant mort l'an 1615. agé feulemenc 
de quarante fept ans. 

Cependant la Peinture eftoit alors déja beau- 
coup decheüe dans toutes les efcoles. On n’y 
failoit plus une eftude exacte de tout ce qui 
eft neccflaire à la perfection d'un ouvrage. 
Chacun fuivoit fon caprice, & dans Rome il 
s'eftoit eflevé comme deux differens partis 
qui partageolenc toute la jeunefle. Les uns 
s’attachoient particulierement à imiter la Na- 
cure telle qu'ils la trouvoient, comme Je vous 
ay déja dit, & les autres fansexaminer le natu- 
rel, fe laiffans conduire par la force de leur ima- 
gination , & fans autre modelle que leurs feu- 
lesidées , travailloient d'aprés les images qu'ils 
fe formoient dans l'efprit. Le Caravage fur le 
chef du premier party qui eut, comme je vous 
ay dit fes Sectateurs. Jofeph Pin eftoit à la refte 
du fecond , & par la hardieffe de fes entrepri- 


fes, & l'efclat qui paroifloit dans fes compofi- 


tions trouvoit un grand nombre de gens qui 
le fuivoient. Ces deux differens partis qui 
s'efloignoient l’un & l’autre de l'exate & ri- 
goureufe difcipline des premiers maiftres , jet- 
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toient tous les Peintres dans un pur liberti- 
nage , & l’on peut dire que le bel art de la 
Peinture, fe feroit bien-toft perdu , fi le Ciel 
n'euft fait naïftre ANNIBAL CARACHE pour 
le fauver des mains de ceux qui le traitoient 
fi mal. 11 nafquit à Bologne , fon pere eftoit 
tailleur & eut plufieurs enfans. L’aifné de fes 
fils qui fe nommoit Auguftin, s’'adonna à la 
Peinture & à la graveure. Annibal qui eftoit 
Je plus jeune fur mis en aprentiflage chez un 
Orphevre , mais comme Loüis Carache fon 
coufin qui luy montroit à defleigner pour le 
rendre plus excellent ouvrier dans lOrphe- 
vrerie , reconnût en luy un talent tout parti- 
culier pour la Peinture , & vit que la Nature 
toute feule luy faifoit executer des chofes ex- 
traordinaires , il l’attira chez luy afin de l’a- 
bandonner entierement à cettefçavante Mai- 
ftreffe , qui feule inftruit plus en peu de jours, 
que tous les meilleurs maiftres en beaucoup 
d'années. Ce qui parut bien-toft dans Anni- 
bal, qui comprit fi promptement & avec tant 
de facilité , la forme de tous les corps naturels 
qu'il en faifoit des defleins & des images ad- 
mirables. Aprés avoir demeuré quelque-temps 
auprés de Loüis Carache, fon frere Auguftin 
& luy , refolurent d’aller voir tous les lieux de 
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la Lombardie, où il y avoit des ouvrages du 
Corege & du Titien. 

Annibal s'eftant arrefté à Parme , eftudia 
particulierement la maniere du Corcge, & fit 
dans ce gout là le Tableau du grand Autel 
des Capucirrs de la mefme Ville. 1ly reprefenta 
J. C. mort, eftendu fur un linceul, & appuyé 
fur l'efpaule de la Sainte Vierge. 11 y avoit 
auf plufieurs autres figures fi belles & fi bien 
peintes, qu'Annibal eftant pour lors encore 
fort jeune, fit juger par cet eflay ce qu'on de- 
voit attendre de luy. Il alla enfuite à Veni- 
fe où Auguftin s’eftant déja rendu , s’occu- 
poit à graver au burin. Pendant le fejour qu'il 
y fic, 1l contraéta une cftroite amitié avec 
Paul Veronefe, le Tintoret & Jacques Baflan ; 
& fans s'arrefter à peindre, confidera feulement 
les Tableaux de ces grands hommes, & fe mit 
à obferver leurs maximes. 

Aprés eftre de retour à Bologne , il fit 
dans PEglife de Saint Georges, & dans celle 
des Religieux de Saint François , deux Ta- 
bleaux qui luy acquirent une telle reputation, 
que Louïs tout furpris de voir la belle ma- 
niere de peindre d’Annibal, quitta celle qu'il 
avoit toujours retenuë de Camillo Procaccino 
fon premier maiftre ; & aulieu qu’un peu au- 
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paravant il enfeignoit Annibal, il devint fon 
difciple, & s’efforça de limiter. 

Peu de temps aprés, Auguftin revint aufli 
à Bologne. Ce fut alors que la fameufe Aca- 
demie des Caraches y fur eftablie, Dabord on 
l’appella l'Academia delli Defiderofi , à caufe 
du grand defir que ceux qui la compofoient 
avoient d'apprendre routes les chofes qui re- 
gardent la Peinture. Comme ces crois excel- 
lens hommes Annibal , Auguftin & Loüis 
communiquoient librement avec tout le mon- 
de, ce qu'il y avoit dans la Ville de perfonnes 
ftudieufes & amies des beaux arts, ne man- 
quoient pas de fe rendre chez eux , parce 
qu'outre l'eftude que l'on y faifoit d'aprés Na- 
ture, on y apprenoit les proportions , l’Ana- 
tomie, la Perfpeétive, la bonne maniere d'em- 
ployer les couleurs, & la raifon des lumieres 
& des ombres, On s’y entretenoit de l'Hi- 
toire , de la Fable , & comiment on de- 
voit traiter toutes fortes de fujets , avec la 
bienfeance neceflaire. Cette Academie s’e- 
ftant renduë celebre par le merite des Cas 
ches, elle perdit fon premier nom, & ne fut 
plus connuë que fous celuy de lAcademie des 
Caraches. I] eit vray qu’elle devoit la plusgran- 
de partie de fa gloire à Auguftin , qui prenoit 
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un foin tout particulier d’inftruire les jeunes 
gens , de leur donner de l'émulation , & de 
faire connoiftre leur merite à mefure qu’ils fe 
perfeétionnoient, Ils cravailloient tous trois 
dans un fi grand accord, & vivoient avec tant 
d'union & de bonneintelligence, qu'ils entre 
prenotent enfemble toutes fortes d'ouvrages, 
& en profitoient efgallement. 

Quand ils peignirenc enfemble pour les 
fieurs Favi & Magnani , on fut furpris de ce 
qu'Auguftin, qui s’eftoit toujours occupé à gra- 
Ver au burin, parut tout d’un coup un excel- 
lent Peintre. Et que Loüis ayant quitté en- 
tierement la maniere du Procaccino, euft tant 


proficé dans celle qu'il ne venoit que d’em- 


brafler, Enfin on les admiroit tous les trois ; 
VOyant qu'ils travailloient enfemble , fans 
qu'il y euft parmy eux aucune fuperiorité , 
qu'ils cuffent jamais aucuns differens, & de ce 
que dans leur travail, il y avoit une fi grande 
uniformité, que toutes leurs peintures paroif= 
{oient conduites par un feul & mefine éfprit. 
L'humeur d'Annibal contribuoit beaucoup 
à leur bonne intelligence, n’eftant ny capable 
d'envie, ny fufceptible d'ambition. 11 eftu- 
dioit avec les deux autres , comme s'ils euffenc 
efté ous égaux. Cependant on luy donne l’hon- 
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neur d'avoir efté le maïftre d'Auguftin & de 
Louïs. qui ne faifoient rien que fous fa condui- 
te. Ce que l'on reconnut bien quand ilfe fepara 
d'avec eux. Car Auguftin fe remit à graver 
au burin , & Louïs travaillant feul diminüa 
peu à peu, & perdit fa bonne maniere. Mais 
Annibal continua de faire des ouvrages dignes 
d'une eternelle memoire. Le Tableau qu'il fit 
en 1593. pour un Marchand , où il reprefenta 
la refurreétion de Noftre Seigneur , eft eftimé 
un des plus beaux. Il peignit enfuite dans la 
Ville de Reggio, celuy que le Guide a gravé 
} l’eau forte ; où Saint Roch eft reprefenté qui 
donne l’aumofne. Cette peinture efta prefent 
dans le Palais du Duc de Modene , avec quel- 
ques autres qu'il avoit encore faits à Reg- 
10. | ie 
Il fit enfüuice plufieurs ouvrages à Bologne. 
Mais enfin comme il y avoit long-temps qu'il 
fouhaitoit d'aller à Rome pour y voir ceux de 
Raphaël, & ces reftes antiques qui attirenten 
ce lieu là tant de Peintres & de curieux, il fe 
trouva favorilé dans fon deffein par le Duc de 
Parme, dontil avoit acquis les bonnes graces. 
Le Cardinal Farnefe voulant faire peindre 
la Gallerie & quelques apartemens de fon 
Palais , le Duc propofa Annibal , auquel on 
écrivit 
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efcrivit de fe rendrea Rome pour faire cet ou- ame 


vragc. Si-coft qu'il y fut arrivé, il alla trouver 
le Cardinal, & luy prefenta un Tableau de 
Sainte Catherine qu'il avoit fait à Parme. Le 
Cardinal receut Annibal favorablement , & 
deflors le fit traiter chez luy comme fes autres 
Gentils-hommes. | 

Le premier Tableau qu'il fit dans le Palais 
du Cardinal Farnele, fut celuy de la Ghapel- 
le , où il reprefenta la Cananée aux pieds de 
Noftre Seigneur. Mais comme en arrivant à 
Rome , il fut touché de l'excellence & de la 
beauté des Staruës antiques qu'il y vit, 1l em- 
ploya d'abord une partie de fon temps à vificer 
les lieux où font les plus fameufes. Ce fut 
alors qu’il jugea bien que la veritable bafe, & 
le principal fondement de la Peinture eft le 
deflein , que ceux de l’efcole de Raphaël pre- 
feroientavec raifon à la couleur, dont les Pein- 
tres de Lombardie avoient fait choix. Auf 
dés ce moment il s’éloigna de fa premiere ma- 
niere qui tenoit beaucoup de celle du Corege, 
pour fuivre la belle Nature fur le gouft de l’an- 
tique : Ne s’arreftant pas comme il avoit fait au- 
crefois a ce beau jeu de couleurs, qui fous une 
agreable aparencc dont les yeux font furpris, 
cachent fouvent beaucoup de defauts dans la 
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correction du deffein. 

Refolu de travailler deformais fur ces prin= 
cipes , il s’apliqua tellement à confiderer les 
plus belles ftatuës , & les plus excellens bas re- 
liefs , qu’en peu de temps il les poffeda fi fort 
qu'il les avoit prefens dans fon efprit, comme 
s’il n’euft jamais deffeigné autre chofe. Ce qu'il 
fit bien connoiftre un jour eftant avec fon fre- 
re Auguftin dans la compagnie de quelques- 
uns de fes amis. Car comme Auguftin Cara- 
che nouvellement arrivé à Rome, aprés avoir 
loüé beaucoup le grand fçavoir des anciens 
Sculpteurs , & aprés s’eftre eftendu particulie- 
rement fur la beauté du Laocoon , voyoit 
qu’Annibal ne difoit rien, & donnoit peu d’at- 
tention a fes paroles , il s’en plaignit comme 
s'il n’euft pas fait aflez de cas d’un ouvrage fi 
admirable. Mais pendant qu'il continuoit d’ef- 
lever le Laocoon par de beaux difcours qui le 
faifoient efcouter de tous les afliftans ; Anni- 
bal s’aprocha de la muraille, contre laquelle il 
deffeigna le Laocoon, & fes enfans aufi exa- 
étement, que s’il les euft eus devant luy pour 
les imiter. Ce qui remplit d'admiration ceux 
qui eftoient prefens , & ferma la bouche à 
Auguftin, qui avoüa que fon frere avoit fceu 
bien mieux que luy reprefenter à la compa- 
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gnie les beautez de cet ouvrage. Annibal fe re- 
tira aufli-coft en foufriant, & dit feulement que 
les Poëres peignoient avec les paroles, & que 
les Peintres parloient avec le pinceau. Ce qui 
regardoit Auguftin qui failoit des vers, & qui 
affe@toit beaucoup de pañler pour bon Poëte. 

Quelque-remps aprés qu'Annibal fut arrivé 
a Rome, un Gentil-homme du Cardinal Far- 
… nefe, nommé Gabriel Bambazi fit venir une 
copie de la Sainte Catherine qu’Annibal avoit 
peinte dans l’Eglife Cathedrale de Regoio. Ce 
Tableau qui avoit efté copié par Lucio Maf. 
{ari Efleve des Caraches & excellent copifte 
de leurs ouvrages fut aufli-toft rerouché par 
Annibal, qui d’une Sainte Catherine en fit {a 
Sainte Marguerite que vous avez veuë à Rome 
dans lEglife de Sainte Catherine De'funari, 
Lors que cet Ouvrage fut placé fur l’Aucel, 
comme c’eftoit un des premiers qu'Annibal 
euft fait paroiftre à Rome, tous les Peintres ne 
manquerent pas de l'aller voir pour en dire 
leur avis. Michel-Ange de Caravage fut un 
des premiers, & l'ayant beaucoup confideré, 
dit qu'ileftoit bien aife que de fon cemps il fe 
crouvaft encore un Peintre qui entendit ce que 
c'eftoit de peindre d'aprés le naturel , & de Ja 
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bien que dans tous Îles autres lieux. 

Pendant qu'Annibal retouchoit ce Tableau, 
il ne laifloit pas de penfer au deffein de la Gal- 
lerie de Farnefe , & de la petite Chambre qui 
eft à cofté, où fous plufieurs Figures tirées de 
l'Hiftoire & de la Fable , ila reprefenté divers 
fujets de moralité. Outre l’erudition & la 
connoiflance qu'Auguftin avoit des Poëtes , 
& des Hiftoriens, dont il fe fervoit pour l'in- 
vention des fujets qu'Annibal deffeignoit , ils 
furent encore beaucoup fecoutus par lA- 
goucci homme fçavant dans les belles lettres. 
Et c'eft en quoy ces excellens Peintres ont me- 
rité beaucoup de gloire d’avoir executé leurs 
ouvrages avec tant d'art & de fcience, & de 
s’eftre fi bien fervis du confeil de leurs amis. 

N'eft ce pas , interompit Pymandre, dans 
la petite Chambre , dont vous avez parlé, 
qu'il a reprefenté l'Hiftoire d'Hercule. 

C'eftdans ce lieu la mefme, luy repartis-je, 
& l'on peut dire que ce travail eft un des plus 
beaux qu'Annibal ait faits. Quant à la grande 
Gallerie, ilne vous eft pas difficile de vous en 
fouvenir en voyant icy les mefmes Tableaux 
qui la compofent. Vous fçavez qu’on la regar- 
de dans Rome , comme un ouvrage accompli, 
& le chefd'œuvre des Caraches. Car il ne fe 
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voit rien de comparable à cette belle difpofi - Asa 
tion d'Hiftoires & d’ornemens dont elle eft en- 
richie. On y voit un aflemblage de differentes 
beautez, qui dans leur varieté ont une fi gran- 
de union, que la perfeétion d’un fujet particu- 
lier ne diminuë rien de l'excellence des autres. 
Vous vous fouvenez bien que ces Figures 
d'hommes qui pofent fur la corniche, ne font 
pas coloriées dans l'original comme elles font 
icy , mais qu'elles font feintes deftuc , de mef- 
me que les Termes & les Ornemens qui font fi 
noblement placez entre les Tableaux , que ce 
ne font pas les parties de cet ouvrage , où l’art 
paroifle avec moins d’efclat, Il n'y a rien que 
de grand , de noble & de bien entendu , foit 
dans l'ordonnance de tous les corps en gcne- 
ral, foit dans l'expreffion de toutes les parties 
en particulier , foit dans la conduite des lu- 
mieres & des ombres. Tout ce grand ouvrage 
n'eft pas de ceux dont la feule vivacité des cou- 
leurs, & le brillant des lumieres, charme d’a- 
bord les yeux , & furprenne ceux qui les re- 
gardent. On voit dans celuy-cy une beauté 
folide qui frape l'efprit ; & les plus intelligens, 
y defcouvrent toujours des graces nouvelles à 
mefure qu’ils le confiderent. 
Bien qu'on en puifle voir un échantillon dans 
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les copies qui fonc icy, cour cela n'eft rien nean- 
moins en comparaifon des originaux : Parce 
que la difpofition du lieu où ils fonc, l'eften- 
duë de ce mefme lieu , & fon eflevation con- 
cribuent à la perfection de tout l'ouvrage , & 
font mieux juger des raifons que le Peintre à 
cuës pour ordonner fon fujet de la maniere 
qu'il eft ; & pour peindre chaque chofe con- 
formement aux jours, & aux ouvertures des 
feneftres. 

Dans la Galerie, de mefine que dans la petite 
chambre dont j'ay parlé, Annibal a repre- 
{enté diverfes Moralitez fous le voile de plu- 
fieurs Fables , qui toures fe raportent à faire 
voir les differens effets de l'Amour. | 

Sans nous arrefter , interrompit Pymandre, 
a ce qui regarde l'Allegorie de ces Tableaux, 
confiderons-en plutoft je vous prie le travail; 
& faites moy voir s’il y a quelque difference 
des uns aux autres, puis qu'ils ne font pastous 
de la propre main d'Annibal. 

Comme il eftoit le principal auteur de cet 
ouvrage , repartis-je, on n'y VOIt pas aufli de 
grandes differences : tout y paroift d’un mef- 
me efprit , & d’une mefime main. Cependant 
le Tableau où vous voyez Galatée entre les 
bras d’un Triton, a efté peintentierement par 
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Auguftin Carache , de mefme que celuy où 
JAurore & Cephale font reprefentez. Cet au- 
tre Tableau où eft une jeune Fille qui em- 
braffe uñe Licorne , eft de la main du Domi- 
niquin. Celuy où vous voyez Polypheme au 
bord de la mer, & Galatée dans une conque 
tirée pat deux Dauphins, eft un des plus beaux 
de la Gallerie. La figure du Polypheme eft 
deffeignée de plus grande maniere & de meil- 
leur gouft que toutes les autres. C'eft la der- 
niere qu'Annibal fit de fa main dans cette 
Gallerie, & par où il acheva tout fon ouvra- 
ge l'an 1600. 

Aprés qu'il eut finy ce grand travail, Île 
Cardinal Farnefe fouhaicoit qu'il peignift dans 
la falle du mefime Palais , l'Hiftoire d'Alexan- 
dre Farnefe qui eftôit mort en Flandres quel- 
ques années auparavant : Et defiroit encore 
qu’il travaillaft à la Coupe de l'Eglife des Je- 
fuites de Rome, que le Pape fon oncle avoit 
fait peindre par des Peintres de ce temps-là 
d'un mediocre fçavoir, & dont le travail eftoit 
fi peu confiderable , que le Cardinal eftoic 1e- 
folu de faire tout abattre pour la faire peindre 
de nouveau. Cependant ces grands defleinsne 
reuflirent pas ; Car voulant récompenfer An- 
nibal , qui depuis huit ans avoit continuelle- 
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ment travaillé pour luy ; Lorfque ce Peintre 
s’actendoit de recevoir des effets de fa libera- 
lité, un Efpagnol nommé Don Juan di Caftro, 
qui s’intriguoit dans toutes les affaires du Pa 
lais, aprés avoir fait une fupputation du pain, 
du vin & des autres chofes qu'Annibal avoit 
receuës, perfuada au Cardinal de les luy mettre 
en compte, & de luy envoyer {eulement un 
prefenct de cinq cent cfcus d'or. Commeon les 
eut portez à Annibal, il fut fi furpris qu'il ne 
ditrien ; Mais fit bien connoiftre par fon filen- 
ce le déplaifir qu'il reffentoit ; non pas tout à 
fait du peu d'argent qu'on luy donnoit, parce 
qu'il n’en faifoit nul compte, mais de ce qu'a- 
prés avoir achevé un travail fi confiderable ; il 
fe voyoit trompé dans l'efperance qu'il avoit 
euë de trouver dansla recompenfe qu'ilatten- 
doit un témoignage glorieux de l’eftime qu'on 
devoit faire de fon ouvrage; & aufli dequoy 
fubvenir aux neceflitez dela vie, & n'eftre plus 

expofé à fa mauvaife fortune. bétis 
Comme Anpibaleftoit d’un naturel melan- 
cholique & timide, il fe remplit tellement l'ef- 
prit de fon malheur , que depuis ce remps-là il 
ne fut capable d'aucun plaifir,& tomba dansun 
cel eftat qu'aufli-toft qu'il vouloit fe mettre à 
peindre, il eftoit contraint de quitter la palette 
& 
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& les pinceaux que l'excez de fa melancholie ; 


luy arrachoit des mains. Afin d’eftre tour à fait 
libre & plus efloigné du monde, il feretira fur 
le Mont Quirinal auprés des quatre Fontaines, 
à l'endroit où eft aprefent l'Eglife de Saint 
Charles. II y demeura fans entreprendre au- 
cuns ouvrages, laiffant à fes Efleves tous ceux 
qu'on luy offroit. Neanmoins ayant efté fo- 
licité par le fieur Henry Herrera , de peindre 
à frefque l’Eglife de Saint Jacques des Efpa- 
gnols , il ne le peut refufer. Il eft vray qu’a- 
prés avoir fait les defleins & les cartons de 
cét ouvrage , il en abandonna l’execution à 
l'Albane l’un de fes difciples. 11 fit feulement 
de fa main le Tableau de l’Autel qui eft à huile, 
ë quelques autres figures dans la Chapelle. On 
connut bien en ce temps-là que ce n’avoit pas 
cfté le peu de récompenfe qu'il avoit receuë 
du Cardinal Farnefe , qui avoit caufé fon def- 
plaifir : mais le peu de cas qu’on avoit fait de 
luy & de fon travail. Car la Chapelle de Saint 
Jacques eftant achevée, il voulut que ce fuft 
l'Albane qui en receuft le payement , quoyque 
l'Albane en déferaft l'honneur, & le profit à fon 
maitre, qui en avoit pris la conduite, & don- 
né les defleins. Ce qui fit naiftre une genereu. 
fe conteftation entre ces deux excellens hom- 
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mes qui ne leur aquit pas moins d'honneur,que 
cet ouvrage donnade reputation à l’Albane. 
11 eft vray aufli que ceux qui ont connu, 
Annibal , ont beaucoup loüé fon definte- 
reflement , & le peu d'affe&ion qu'il avoit, 
non feulement pour les richefles , mais mef- 
me pour la loïüange que la plufpart des ou- 
vricrs recherchent quelquefois avec tant 
d'empreflement , qu'ils penfent moins à de- 
venir fçavans qu'à acquerir de l'honneur. Il 
eftoit perfuadé que la gloire, qui femble eftre 
la fin du travail des grands hommes , doit tou- 
jours les fuivre. Que ce n’eft pas à eux àla re- 
arder ny à courir aprés : mais qu'elle doit 
eftre confiderée par les autres fans qu'eux mef- 
mes s'en aperçoivent. Aufli fon application 
continuelle aux chofes de fon art , l'empef- 
choit de penfer à fes affaires domeftiques, 
& à fes interefts particuliers. 11 cherchoit 
la compagnie des gens fçavans & fans ambi- 
tion. 11 fuyoit les aplaudiffemens de la Cour, 
& fe plaifant à vivre en particulier avec fes 
Eleves , il eftimoir que les heures les plus 
douces de fa vie , eftoient celles qu'il pafloit 
auprés de la Peinture , qu’il avoit accouftumé 
d'appeller fa Maïftrefle. Aufñli n'aprouvoit-1l 
point la maniere de faire de fon frere Augu- 
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ftin qui demeuroit la plus part des jours dans arm 


les antichambres des Princes & des Cardi- 
naux, veftu en Cavalier pluftoft qu'en Pein- 
tre. Car bien qu'Annibal euft toujours des 
habits aflez propres , neanmoins lorfque fur la 
fin du jour il quitroic le travail pour aller 
prendre l'air , il paroifloit aflez negligé. Et 
quand il rencontroit fon frere dans le Palais, 
ou fur la place dans un eftat qui ne fem- 
bloit pas convenir à fa condition , cela luy 
donnoit de la peine, Un jour l'ayant aperceu 
qui fe promenoit avec des perfonnes de quali- 
té ,ilfeignit d'avoir quelque chofe à luy com- 
muniquer ; Et l'ayant viré à part luy dit cout 
bas à l’orcille: Auguftin fouvenez vous que 
vous eftez fils d’un Tailleur. Puis s’eftant re- 
tiré dans fa chambre, il prit une feuille de pa- 
pier, & y defleigna fon Pere avec des lunettes 
{ur fon nez qui enfiloit une cfouille, & au def. 
fus fon propre nom d'Antoine. A cofté du mef- 
me portrait , il reprefenta fa Mere qui tenoit 
des cizeaux à la main, Aufli-toft il envoya ce 
deffein à fon frere, qui en fut furpris & fort 
offencé. Enfuite ayant eu quelques autres pe- 
tits demeflez enfemble , ils ne furent pas long- 
temps fans fe feparer , & mefme bien-toft aprés 
Auguftin fortic de Rome. 
Mmi) 
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Tour cela peut donner fujet de faire divers ju. 
gemens fur l'humeur & fur la conduite d’Anni- 
bal, & d'attribuer à baflefle ou à grandeur d’a- 
me, le peu de converfation qu’il vouloit avoir 
avec lesgens de qualité, & la maniere dont il 
regardoit leschofes. Cependant s’il s’eftrencon- 
tré d’excellens Peintres , tant anciens que mo- 
dernes qui ayent cherché à s’eflever au deflus 
desautres,& à faire paroïftre leur merite par l'é- 
clat des biens que la fortune leur avoit defpar- 
tis, comme je vous ay autrefois fait remarquer 
en parlant de la vanité de Demon Athenien; 
ce n’eft pas pourtant ce qui lesa rendus confi- 
derables. On {çait bien que les grands Peintres 
& les Sculpteurs les plus celebres ne font pas 
devenus fçavans àfuivre la Cour. Au contrai- 
re il y en a eu plufieurs qui s’y font perdus. 1} 
s’en eft veu, qui au lieu de faire valoir les ta- 
lens qu’ils avoient receus de la Nature , & tâ- 
cher à fe fortifier dans la connoiflance de leur 
art , fe font contentez de la faveur des Prin- 
ces, croyant leur gloire aflez eftablie , aufli- 
toft qu'ils avoient acquis leurs bonnes graces. 

Le Cavalier Jofeph Pin fut un de ceux-la 
Pendant qu'Annibal vivoit avec les autres 
Pcintres dans une moderation convenable à 
fa profeflion; Et qu'il ne penfoit qu'aux cho- 
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fes de fon art, & à perfectionner toujours fes 
ouvrages. Jofeph Pin qui eftoit d'une humeur 
toute oppolée, content del'eftime qu'il avoit 
acquife auprés des Grands, ne fongeoic qu'a 
faire fa fortune , & à paroiftre dans un eftar 
femblable aux gens de la plus haute qualité, 
& tres-different des autres Peintres qu'il mé- 
priloit. Comme on luy eut dit un jour qu’An- 
nibal avoit mal parlé d’un de fes ouyrages , 
l'ayant rencontré , il voulut mettre l’efpéc à 
la main pour fe battre contre luy. Mais Anni. 
bal qui fçavoit que la veritable bravoure ne 
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devoit eltre entre eux, qu'en ce qui regar- 


de le meftier de peindre, & non celuy de fe 
battre en duël , prit un pinceau , & le luy 
montrant : C'eft avec ces armes , luy dit-il , 
que je vous défie , & que je veux avoir afaire 
à vous, eftant veritablement bien affeuré de 
remporter l'avantage fur fon ennemy. | 
L'on ne peut encore aflez loüer Annibal de 
l'amitié qu'il avoit pour fes Eleves, & du 
foin qu'il prenoit de les enfeigner , non feu- 
lement par des paroles , mais encore par des 
exemples & par des demonftrations. Il avoit 
tant de bonté pour eux, que fouvent il quit- 
toit fon ouvrage pour les voir travailler ; Et 
prenant le pinceau pour les nds il leur 
m iij 
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monftroit à mettre en pratique, les enfeigne- 
mens qu’ils avoient receus de luy. : 

Quand ilalloit avec eux dans les Eglifes ou 
ailleurs pour y voir des Tableaux , il leur fai- 
foit obferver ceux qui eftoient mauvais auf 
bien que les bons ; leur faifant remarquer 
dans les uns & dans les autres ce qu'il faloit 
imiter, & ce qu’ils devoient fuir. 

Parmy les chofes les plus ferieufes de fon 
art, il mefloit aufli quelquefois le plaifanc & 
le burlefque , ayant mefme pour cela une in- 


clination particuliere. Car non feulement il 


avoit l’efprit vif & prompt à dire de bons 
mots , & à faire des contes agreables ; mais il 
avoit auffi l'imagination prompte , & une fa- 
cilité tres-grande à reprefenter de ces chofes 
bizares & extraordinaires qui ont donné le 
commencement à ces portraits burlefques ou 
chargez. Car c'eft ainfi que les Peintres apel- 
lent certains vifages & certaines figures, dont 
le deffein eft alteré par l'augmentation des def- 
fauts naturels de ceux qu'on veut reprefenter: 
Ce qu’Annibalfaifoit dans une reflemblance fi 
ridicule qu'on ne peut s’empefcher derire lors 
qu'on en voit quelques-uns. Comme la pein- 
cure a raport a la Poëfie , on peut mettre cette 
{orte d'imitation foubs un genre femblable à 
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celuy des vers burlefques. Entre les ouvrages 
de pluñeurs Peintres que le Prince de Neroli 
conferve , 1l a un livre remply de ces fortes 
de defleins faits par Annibal qui fe divertifloic 
encore fouvent à reprefenter une maniere de 
phifionomie contraire à celle que l'on fait 
d'ordinaire, donnant aux animaux une reflem- 
blance humaine. Quelque-fois aufli il repre- 
fentoic des hommes ou des femmes fous la fi- 
gure d'un pot ou de quelque autre forte de 
vafe : Etc de toutes ces diverfes fantaifies , il 
compoloit des ordonnances de figures , qui 
quoy que bifares, nelaifloient pas d'avoir quel- 
que chofe d’ingenieux & d'eftre plaifantes à 
voir. | : 

: Cependant quoyqu'il cherchaft dans ces dif- 
ferentes occupations à deftourner l'humeur 
mélancolique qui le travailloit , fon corps & 
fon efprit ne laifloient pas de fouffrir. Les 
Medecins le voyant dans certe langueur , luy 
confeillerent de changer d'air au commence- 
ment du Printemps. Pour cet effec il s’en alla 
à Naples , où il fic ce qu'il put pour fe ré- 
jouir : Mais il n'y demeura pas long-temps. 
Dans l’impatience qu'il avoit de retourner 
bien-toft à Rome , il fe mit en chemin pen- 
dant la chaleur de l’efté , & dans une faifon 
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qui eftant ordinairement perilleufe à ceux qui 
arrivent, luy enfit reflencir les mauvais effecs; 
Ce qui ne fut pas neanmoins la feule caufe de 
fa mort. Les debauches amoureufes aufquelles 
il fe laiffa emporter, y contribuerent beau« 
coup. Comme il ne s’en defcouvric point aux 
Medecins, il luy arriva le mefme accident que 
nousavonsremarqué en parlant de Raphaël, Et 
n'ayant peu eftre fecouru par aucun remede, 
il mourut le 15. de Juiller1609. agé de 49. ans. 
Son corps fur porté dans l'Eglife de la 
Rotonde , où il fut inhumé honorablement. 
Non feulement fes Eleves & trous fes amis y 
aflifterent pour luy rendre les derniers de- 
voirs ; tout le peuple mefme y acourut en 
foule, n’y ayant perfonne quine refpandift des 
larmes, & ne regretaft un fi grand Perfonnage. 
Il eft vray aufli que la Peinture luy eft extra- 
ordinairement redevable , & qu’on le doit 
confiderer comme le Reftaurateur de cet art, 
dans la force du deflein , & dans la beauté 
naturelle des couleurs. 
_ commença dabord à former fa maniere en 
imitant la douceur & la pureté du pinceau du 
Corege ; I comprit enfuite la force & la diftri- 
bution des couleurs du T'itien: Ec lors qu’il fut 


à Rome, il paffa de limitation de la Nature & 
de 
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des couleurs à la beauté & à la perfection de 
Parc, dont il conceut les plus nobles Idées, en 
voyant les Staruës Grecques, qu'il s’imprima 
tellement dans lefpric, qu'il les a efgalées, prin- 
cipalement dans fes belles Figures de blanc 
& noir, qui font dans la Gallerie Farnefe. Il 
<onfidera aufli les ouvrages de Michel-Ange, 
mais laiffant ce qu’il y avoit de crop fec dans 
fa maniere, & dans l’affeétation qu'il avoit euë 
à faire parroiltre les mufcles & les nerfs, il ne 
fit attention que fur ce qu'il y a de plus beau 
dans fes Figures nuës que lon voit principa- 
lement dans la voute de la chapelle où eft fon 
jugement. Quant à Raphaël ille regarda com- 
me fon maiftre & fon guide, Ce fut en conful- 
tant fes Ouvrages qu'il fe perfe“tionna dans 
l'invention , dans les expreflions , dans la 
grace, & dans les autres belles parties qu'il à 
pofledées. Ce qu’Annibal cacha d’avoir de par- 
ciculier fut de bien unïr enfemble l’idée d’une 
beauté parfaite avec ce que la nature nous fait 
voir : fe fervant des maximes que les plus 
grands Maiftres ont toujours gardées dans la 
conduire & dansl’execution deleurs Ouvrages. 

Le jugement le plus univerfel qu’on a fait 
de ce Peintre , eft qu'il acquit dans Rome 
une manicre beaucoup plus correcte , & un 
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Cxacus, deflein plus excellent qu'il n’avoit auparavant: 
Mais qu'il n’avança pas de melme dans la par- 
tie de la couleur. Ceux qui confiderent par- 
ticulierement les Tableaux qu'il ft pour les 
fieurs Magnani , & qui en eftimenc plus le 
coloris, que celuy des peintures de la Galle- 
rie Farnele , veulent qu'il ait efté meilleur 
Colorifte à Bologne, & meilleur deffeigna- 
teur à Rome. Mais c’eft cetre derniere ma- 
niere qui luy a donné un rang parmy les plus 
grands Peintres qu'il n’auroit peut eftre jamais 
eu, s'il n’euft fuivy l'Efcole de Rome, & quitté 
celle de Lombardie. 

Ils difent encore que les Figures & les Orne- 
mens qu'il a feints de Stuc dans le Palais Far- 
nefe font plus confiderables que les Tableaux 
d'Hiftoires qu’il a peints dans le mefme lieu ; 
À quoy on ne peut mieux refpondre, que ce 
que M. Pouflirr en a dit au raport du fieur Bel- 
lory , qui eft que dans les compartimens & 
les ornemens, Annibal ayant furpañlé tous les 
Peintres quiavoienc efté devantley, il s’eftoit 
encore furpafñlé luy mefme dans ce travail : la 
Peinture n'ayant jamais expofé à la veuë une 
compofition d’ornemens fi belle & fi furpre- 
nante. Et quant aux Tableaux particuliers , ils 
meritent cette loüange d’eftre les mieux difpo- 
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fez qu'on voye aprés ceux de Raphaël. 
Ce n’eft pas qu'on ne puifle dire qu'il a 


pris quelque licence dans la quantité des corps 


qu’il a fait paroiftre les uns fur les autres dans 
la voute de la Gallerie , lefquels demandent 
unc faillie de Gorniche beaucoup plus gran- 
de que celle fur laquelle il fupofe qu'ils fonc 
portez. Mais en cela il eft excufable , parce 
que fon ouvrage eftant tout de peinture, il a 
feulement penfé à luy donner beaucoup d'a- 
grement & de vagnez:zie. 

A l'égard du coloris, ileft bien malaifé de 
faire voir des Tableaux où l'harmonie des cou- 
leurs , & la beauté du pinceau paroiflent 
d'avantage que dans les Tableaux qu'il a peints 
dans le Palais Farnefe, à Saint Gregoire, &en 
plufieurs autres endroits de Rome. Et fi l'on 
avoüe qu'il y a encore plus de deflein & de 
nobleffe , que dans ce qu'il avoit peiht en 
Lombardie ; c’eft un témoignage aflez fort 
pour faire juger que la partie du deflein eft 
preferable à celle de la couleur, puis qu’Anni- 
bal travaillant à fe perfe@ionner dans fon art a 
bten voulu quitter en quelque façon la beauté 
du coloris pour fuivre la grandeur du deffein. 

Car on ne peut pas dire qu'il fut moins 
propre pour une partie que pour l’autre; 
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puifqu’il les a pofledées routes deux excel- 
lemment, Mais pluftoft on peut juger qu'il 
avoit reconnu que dans un Tableau la beau- 
té du coloris en general ne peut pas tou- 
jours s'accorder avec l’exaéte imitation de la 
Nature , dans laquelle il y a plufieurs demy 
teintes, des jours, des ombres & des reflais, 
qui fouvent ne font pas agreables. 1} avoit 
veu en confrontant les ouvrages de l'Efcole 
de Rome, avec ceux de PEfcole de Lombar- 
die , combien ceux de Rome eftoient plus ex: 
cellens que les autres, & combien auffi il eft 
difficile de joindre parfaitement enfemble ces 
deux parties dans un mefme fujet. C’eft pour- 
quoy comme il n’en voyoit point d'exemple, 
il s'en formoit des Idées fi hautes & fi belles, 


ges 


qui refpondit à l'excellence de fes penfées , il 
refaifoit fouvent une mefme chofe. Il jetta 
plus d’une fois par terre une partie des Ta- 
bleaux ; & des ornemens de la Gallerie Far- 
nefe aprés les avoir peints ; parce qu'il n’en 
eftoit pas fatisfait, & qu'il les crouvoit beau- 
coup inferieurs à la grandeur de l’idée qu’il 
en avoit conceüe. Cela augmentoit fans doute 
beaucoup fa peine & fon travail, mais il fou - 
froit volontiers toutes ces fortes de farigues ; fe 
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fervant pour faire cet ouvrage avec plus de 
perfetion , non feulement de deffeins bien 
achevez, mais encore de cartons, & mefine 
de tableaux peints a huile , qu'il prenoit la 
peine de finir. 

Si l'on peut trouver quelque chofe à re- 
prendre dans Annibal , c’eft d’avoir aban- 
donné quelquefois fon genie à peindre des 
chofes trop bafles & deshonneftes ; Et de 
s'eftre mefme laiffé cellement gouverner par 
Innocent Tacconi , l'un de fes Eleves , que 
pour luy complaire, il efloigna deluy le Gui- 
de, l'Albane , & mefme fon frere Auguftin. 
Il eft vray qu'il s’en repentit à la fin de fa vie, 
& qu'il chaffa Tacconi , qui n'avoit garde 
d'eftre aufli fçavane que fes autres Eleves. 

Il n'eft pas befoin que je vous parle de tous 
les Tableaux qu'Annibal a faits, foir en Lom- 
bardie , foit à Rome; fi ce n’eft pour vous 
dire qu'il y en à quelques-uns qui ne font 
peints que de fes Difciples, & retouchez de fa 
main, comme il s'en voit trois dans l'Eglife 
de la eadona del Popolo à Rome. Pour des 
Tableaux de Cabinet, vous avez autrefois veu 
dans la Vigne Pamphile, celuy où il a repre- 
fenté Danaé, & dans la Vigne Aldobrandine, 
celuy du Couronnement de la Vierge , & 
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quelques-autres qui font compofez de Figu- 
res & de Payfages. Nous en avons veu encore 
enfemble dans la Vigne Montalte, dans le Pa- 
lais Bourghefe, & chez la Marquife Sannaife, 
qui avoit alors le Martyre de Saint Eftienne, 
Saint Jean qui prefche au defert , & la fuite 
de la Vierge en Egypte, que le Cardinal Ma- 
zarin fit achepter , & qui fe voyent dans le 
Cabinet du Roy. 

Nous avons veu encore à Rome cebeau Ta- 
bleau de la Nacivité de Noftre Seigneur , que 
l’on aporta en France peu de temps aprés, M. 
Jabac l'ayant achepté le vendit à M. le Duc de 
Liancourt : Et aprés avoir pañlé en pluficurs 
autres mains , il eft prefentement dans celles 
de M. le Marquis de Hauterive. 

Vous avez peu voir aufli un autre Tableau 
du mefme fujet , mais dont les Figures font 
plus grandes. M. Mignard le vendit à M. d’Er- 
val, & il eft aujourd'huy dans le Cabinec de 
Monfieur Colbert. Vous vous fouvenez de 
ceux qu'avoit autrefois M. de la Nouë. L'un de 
Figure ronde , dans lequel eftoic reprefenté la 
Vierge avec l'Enfant Jefus & Saint Jofeph 
lors qu'ils fortirent d'Egypte : Un autre re- 
prefentant la Fable de Califto ; Et le troifié- 
me où Venus eft peinte auprés d’une Fontaine, 
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avec les Graces & des Amours. Ces trois Ta- 
bleaux font agreables par la beauté des Figu- 
res, & par celle du Payfage, en quoy Anni- 
bal excelloit tellement qu'on peut dire qu’a- 
prés le Titien , il a efté de tous les Peintres de 
fon temps, celuy qui en a fait de plus beaux, 
non feulement en peinture , mais aufli à la 
plume. On voit deluy plufeurs eftampes gra- 
vées à l’eau forte. 

Ce n'’eft pas une petite gloire à Annibal 
d'avoir efté le feul aprés Raphaël , qui dans 
les derniers fiecles a formé une Efcole de la 
Peinture. Quelques-uns de fes difciples s’efta- 
blirent en Lombardie fous Louis Carache,, 
mais outre qu Annibal enfeigna Louis & Au- 
guftin, ce fur luy qui efleva les plus grands ge- 
nies qui ont fuivy fa maniere. Car il fut le 
maiftre de l’Albane, du Guide , du Domini- 
quin , de Lanfranc , & d’Antoine Carache. 
Outre ceux-là ANTONIO MARIA PANICO de 
Bologne, eftant venu fort jeune à Rome, tra- 
vailla dans fon Efcole, & a fait plufieurs Ta- 
bleaux , dont quelques-uns mefme font re- 
touchez d'Annibal. 

Le Tacconi dont je vous a y parlé eftoit aufli 
Bolonnois,& comme il demeuroitatuelement 
auprés d'Annibal, ilfe fervoic de fes deffeins, 
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& luy faifoit retoucher tout ce qu'il faifoit. 

LU CIO MASSARI de Bologne que je vous ay 
auffi nommé , fut de ceux qui copia le mieux 
les Ouvrages des Caraches. 

Mais un des bons defleignateurs qui ayent 
cravaillé fous-eux fut SISTO BADALOCCHIO 
de Parme. Il vint fort jeune à Rome avec Lan- 
franc{on compatriote. Ils furent tous deux in- 
ftruits par Annibal, aprés la mort duquel Sifto 
alla à Bologne avec Antoine Carache. Quel- 
que-temps aprés eftant revenu à Rome, il fit 
plufieurs ouvrages dans une loge qui eft au 
Palais des fieurs Verofpi ; Dans un Tableau , 
il reprefenta Polypheme avec Galarée , & 
dans un autre Polypheme & Âcis qui s'en- 


fuit. 


Entre les Eftampes que ce Peintre a gravées 

à l'eau forte, il yenafix d'aprés le Correge, & 
une d’aprés la Statuë antique du Laocoon qui 
eft à Bellevedere. Il entreprit aufli avec Lan- 
franc fon compagnon de graver l'Hiftoire de 
l'Ancien Teftament, d'aprés les Tableaux de 
Raphaël qui font dans les loges du Vatican. 
Ils en firent un livre qu'ils dedierent à Anni- 
bal Carache dans le temps qu’il commençoit 
à eftre fort incommodé. Sifto ne demeura pas 
long-temps à Rome, mais s'en retourna à Bo- 
| logne, 
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logne, où il finit le refte de fes jours. | 
Comme j'eus ceflé de parler, Pymandreme 
dit: ce que vous me venez d'aprendre des 
Caraches & de leurs Eleves, me confirme 
dans l’opinion que j'ay il y a long-temps , 
qu'il eft bien difhicile, quelque connoiffant que 
l'on foit en Peinture de ne fe pas tromper quel 
quefois dans les Tableaux de ces differens 
Peintres ; & de ne pas prendre bien fouvent 
ceux des difciples pour ceux des maiftres, & 
des copies pour des originaux , COMME vous 
m'avez fort bien fait remarquer qu'il y avoit 
des Tableaux que l’on attribuoit à Titien, à 
Paul Vernofe , & à plufeurs autres qui 
n'eftoicent point de la main de ces Peintres. 
Il faudroit eftre bien hardy , luy repartis- 
je, pour vous afleurer qu'on ne puifle pas fe 
tromper quelquefois dans le jugement que 
l'on peut faire d'un Tableau ; foit pour dire 
s'il eft original , foit pour juger precifement 
de quelle main il eft , puifqu'il y en a eu de 
fi bien copiez , que les maiftres mefmes de l'arc 
y ont efté trompez. Je crois vous avoir fait 
remarquer que cela arriva à André del Sarte. 
Le Comte Malvañe en parlant des Cara- 
ches ; nomme plufieurs Peintres qui fe font 
trompez en prenant les Ouvrages de Loüis 
Oo 


Felfina Pit 
trire. Part. 
3. 


290 ÆNTRETTENS SUR LE SV Et 


pour eftre d'Annibai. Auñli voit-on tous les 
jours des gageures & des conteftations entre 
ceux de la profeflion & les curieux. 11 y a 
mefme quelques-uns de ces curieux qui s’y 
trompent volontairement , & qui feroient 
bien fâchez qu'on les defabufat, aimant mieux 
eftre duppez & contans, que de pafler pour de 
mefchans connoifleurs. 

Ileft vray neanmoins que comme les belles 
COPIES font rates, & que celles qui {ont faites 
par des Peintres ordinaires , font beaucoup 
infericures aux originaux , les perfonnes in- 
telligentes , & qui ont veu quantité de Ta- 
bleaux, connoiflent aifement la difference qu'il 
y a entre une fimple copie & un original. 
Quand ils regardent exaétement un Ouvrage 
fait par un difciple , ils voyent bien s’il y a 
quelques parties qui foient retouchées par le 
maifire; Car lors que cela le rencontre, une 
telle copie eft bien differente d’une autre. Et 
c'eft ce qui fait qu'il y a des Tableaux où l'on 
voit de belles parties qui donnent fujet de 
difputer fi ce font des copies ou des origi- 
naux. 

Quant aux differentes manieres, vous pou- 
vez juger qu'on n’en aquiett une parfaite con- 
noiflance , qu'aprés avoir beaucoup veu les 
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divers ouvrages de tous les maiftres, qui mef- 
me ont changé fouvent plufeursfois leur ma- 
niere de peindre , comme je vous ay fait re- 
marquer des Caraches. C’eft pourquoy on leur 
attribuë fouvent des Tableaux qu'ils n'ont pas 
faits, fous prerexte qu'ils en ont fait de diffe- 
rent gouft. 

Alors Pymañdre m'interompant tout d'un 
coup. Comment donc, me dit-il , peut-on 
faire pour n'eftre point trompé, & pour choi- 
ir des Tableaux qui foient originaux & de 
bonne main. | 

Le veritable moyen , repartis-je , c'eft de 
fçavoir difcerner le bon d'avec le mauvais. Je 
veux dire de bien connoiftre, & de bien exa- 
miner un ouvrage , fans fe mettre en peine qui 
l’a fair. Car il y en a cel qui pour n'eftre que 
de la main du difciple ne vaut pas moins que 
s'ileftoit fait parle maitre, comme il s’en ren- 
contre du Dominiquin , qui ne cedent pas à 
ceux des Caraches, Si l’on en fouhaite de la 
main de ces Peintres , il n’eft pas impof- 
fible de les difcerner entre lesautres, quand 
on connoift leur maniere. Car pour ne pas fe 
charger de ceux qui font douteux , il faut re- 
garder fi toutes les parties y font defleignées 
correctement, & d'un bon gouft: Si le toucher 
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du pinceau paroïft avec une efgale force , & 
une mefime franchife ; Et enfin fi ce beau faire 
& certe belle union de couleurs que l’on voit 
dans leurs ouvrages non conteftez , fe trou- 
vent par tout , & avec une pareille entente 
dans celuy qu'on examine. 

C’eft ainfi à mon avis qu'il faut regarder les 

ouvrages des plus grands maiftres pour en ju- 
ger fainement , fans fe mettre crop en peine de 
fcavoir les noms de tant d’autres Peintres qui 
ont fuivy leurs manieres , & qui les ont co- 
piez. Que-fert il, par exemple, de vouloir tou- 
jours afleurer qu'un Tableau cft d'Annibal Ca- 
rache, parce qu'il yaura quelques teftes, ou un 
gouft de Peindrefemblable à ce qu'on voit de 
luy. Nous fçavons que tous les Peintres quiont 
efté celebres , ont eu des difciples qui ont tâ- 
ché de les imiter, qui ont copié leurs ouvra- 
ges, qui en ont fait d'aprés leurs defleins , & 
que ces maiftres mefmes ont bien voulu re- 
toucher. 
- Je croy encore, dit Pymandre, qu'il apar- 
tient particulierement aux Peintres à connoi- 
ftre la difference qu'il y a entre les copies & 
les originaux; Et que tous ceux qui ayment la 
Peinture ne fonc pas toujours capables de faire 
ce difcernement. | 1m. 
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L'on peut juger des Tableaux , luy repon- 
dis-je, en differentes manieres, Car premiere- 
ment tout le monde peut dire fon avis fur la 
reflemblance des chofes. C’eft pourquoy les 
ignorans jugent librement de ce qu'ils voient 
de bien imité dans un Tableau, & de ce qui 
plaift à leurs yeux, mais ne vont pas plus avant 
dans le fecrec de l’art. Les fçavans au contraire 
jugent de la parfaice imitation, & de la fcien- 
ce de l’ouvrier : Ecces fcavans peuventeftre, 
ou les Peintres , ou ceux qui ont une notion 
parfaite de la Theorie de l’art. Car encore que 
quelques-uns ayent dir qu'il faut eftre ouvrier 
pour juger de ce que font les Peintres , les 
Sculpteurs, oules autres Artifans : & que Ci- 
ceron femble eftre de ce fentiment, quand il 
croit que les Peintres defcouvrent dans un 
Tableau beaucoup de chofes quetoutle mon- 
de n’y voit pas ; 1] faut neanmoins entendre 
particulierement cela , pour ce qui regarde le 
travail dela main, & la difficulté qui fe trou- 
ve dans l'execution. Car on ne peut pas nier 
que les Peintres & les Sculpteurs ne fçachent 


mieux que ceux qui ne travaillent point , COM- 


bien il eft mal-aifé de trouver les teintes de 
toutes les couleurs, & la peine qui {e rencon- 


tre à bien tailler le marbre. Mais il faut auf 
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demeurer d’accorä qu'il y a bien des Peintres 
& des Sculpteurs qui font aufli peu capables 
de bien juger d’un ouvrage , que d’en faire 

ui meritent de leitime. Et qu'aucontraire 
il fe voit beaucoup d'autres perfonnes qui ont 
l’efprit aflez droit & aflez éclairé pour en ju 
ger aufli bien que les Peintres mefmes , & 
qui fouvent difcernent mieux ce qu'il y a de 
bien & de mal, parce qu’ils ne font preocu- 
pez d'aucun intereft ny d'aucun gouft parti- 
culier. Et quoique ces perfonnes n’ayent 
point d'experience dans ce qui regarde la pra- 
tique , ils connoiflent pourtant ce qui eft 
bien. 

Je ne croy pas , interrompit Pymandre, 
que les Peintres & les Sculpteurs demeuraf- 
fent d'accord de ce que vous dites. 

Ils auroient grand-tort , repartis-je , d'y 
trouver à redire, puifqu’eux mefmes expofenc 
tous les jours leurs ouvrages pour eftre loitez 
ou cenfurez de tout le monde; & fçavent fort 
bien les faire valoir quand ils ont contenté 
ceux pour qui ils les ont faits, ou qu'ils ont 
l'approbation des gens connoiffans. 

Je vous diray bien plus, qu’il fe rencontre 
des perfonnes qui ayant fait une eftude par- 
ciculiere de la Theorie de ces beaux arts, & 
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de tout ce qui en defpend , font, fi j'ofe le 
dire , plus capables que certains Peintres , 
d’en juger fainement ; Parce que ces perfon- 
nes ont plus d'intelligence & de lumiere que 
ces Peintres qui n’ont que la pratique & l’u- 
fage de Ja main : Et que dans les arts comme 
dans toutes les fciences les lumneres de la rai- 
{on , font au defflus de ce que la main de lou- 
vrier peut executer. A ufli c’elt une chofe beau- 
coup plus noble & plus confiderable de fça- 
Voir parfaitement ce que plufieuts font, que 
de faire feulement ce qu'un autre fçait, Car 
comme felon Galien la main eft un organe qui 
peut fupléer à tous les inftrumens, ainfi la rai- 
{on dans l’homme peut fupléer à tous les arts. 
C'eft pourquoy elle eft confiderée comme la 
Maittreffe qui commande & qui ordonne ; 
l'execution manuelle luy obeït comme fa 
fervante. | 

‘Ieft vray que quandun efprit bien éclai- 
1é ,; une parfaite connoiflance , & une gran- 
de pratique fe trouvent joints enfemble 
dans une mefme perfonne , alors celuy qui 
les poflede a toute forte d'avantage pour 
juger , & pour travailler avec un heureux 
fuccez. Nous. pouvons mettre dans ce rang 
tous les grands Peintres qui ont fi bien imité 
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ce qu'ils ont veu dans la Nature, & ce qu'ils 
ontimaginé de beau. | 

… Jevous diray aufli que fouvent les grandes 
lumieres d’efprit , & une parfaite connoiffan- 
ce des chofes , font que ces hommes cele- 
bres , quoique fcavans dans leur art, travail- 
lenc avec plus de peine, & fonc plus retenus 
que les autres 3 parce qu'agiflanc toujours 
avec un jugement fort efclairé, ils difcernent 
aifement la difference qui fe trouve entre ce 
qu'ils imaginent & ce quils produifent. Et 
comme ils rencontrent beaucoup de chofes à 
corriger dans l'execution de leurs penfées , 
cela augmente leur travail , & quelquefois 
leur en donne un degouft. 

C’eft ce qu’on a remarqué dans AUGUSTIN 
CARACHE, qui eftoit né avec une difpofition 
entiere pour les fciences & pour lesarts. Aprés 
avoir apris les belles lettres , il s’apliqua à la 
Philofophie , aux Mathematiques, à la Poëfie 
& a la Mufique. Mais eftant particulierement 
porté pour la Peinture, 1l fe mic à defleigner, 


a cravailler de Sculpture, & à graver au burin. 
‘Comme il avoit beaucoup d’efprit, il conce- 
voit fi aifement tout ce qui regardoit la per- 


fection de chacun de ces arts , que ne trou- 
vant pasune facilité auffi grande qu'il euft bien 
voulu 


+ 
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voulu pour executer ce qu'il avoit imaginé , ancusrin 


il fe fâchoit contre luy-mefme , & rompoit 
fouvent ce qu'il avoit fait, fans le monftrer à 
Profpero Fontana qui fut fon premier maiftre. 
Et parce qu'on ne fubconnoiïit pas que ce 
qu'il en faifoit vint d’une connoiffance qu'il 
avoit déja acquife du bien & du beau, on at- 
cribuoit fes emportemens a une humeur im- 
patiente , & à un degouft qu’il avoit de la 
peinture, | 

Son pere l'ayant mis fous Domenico Te- 
baldi pour aprendre à graver au burin, il fur- 
pafla bien-toft fon Maiftre. Ce fut aprés l'a- 
voir quitté qu'il alla, comme je vous ay dit, 
avec Annibal par toute la Lombardie, pour 
peindre d'aprés les plus beaux ouvrages que 
l'on y voyoit , que lesfiens auroient fans doute 
bien-coft efgalez , s’il n’euft point quitté la 
peinture pour s'attacher uniquement à la gra- 
veure , lors qu'ayant laiffé Annibal à Parme, il 
s'en alla à Venife. Car bien qu’il n’ait rien gravé 
que de tres-confiderable , & qui luy ait ac- 
quis beaucoup de gloire ; cette gloire nean- 
moins n'eft pas comparable à celle qu’il euft 
peu remporter , s’il fe fut entierement apliqué 
à la peinture, pour laquelle il avoit des talens 
tous particuliers. 

PP 


CARACHE. 


AUGUSTIN 
CARACHE» 


298 ENTRETIENS SUR LES VIES 


On conceut de grandes efperances de luy , 
lors qu'eftant de retour de Venife , il fit ce 
Tableau qui eft aux Chartreux de Boulongne, 
où il reprefenta Saint Jerofme , qui recoit la 
communion. Cet ouvrage pañle pour un des 
plus beaux, & des plus confiderables qu’il ait 
faits. Quelques-uns ont dit qu'il n'y travailla 
pas feul , mais que Louis & Annibal y mi- 
rent aufli la main. 1l en fift encore plufieurs 
avant que d'aller trouver Annibal à Rome ; 
Et quand ils fe furent feparez, & qu'il fut re- 
tourné à Parme, ilen entreprit d’autres pour 
le Duc Ranuccio. Il peignit dans la voue 
d'une chambre pluficurs fujets qui avoient 
raport à l'Amour de la vertu , à l'Amour def- 
honnefte, & àl’ Amour d’intereft. Il craita ces 
fujets poëtiquement & fous differentes fables. 
Il eft vray qu'ils ne furent pas tous achevez, 
& qu'il y eut la place d'un Tableau qui de- 
meura vuide par la mort d’Auguftin. 

Le Duc ne voulut pas permettre qu'aucun 
autre Peintre y touchaft, & crut qu'on ne pou- 
voit remplir plus dignement cette place pour la 
gloire d'Auguftin, qu'en y mettant fon Eloge, 
Pour cét effet on fe fervit de la plume d’Achi- 
lini homme celebre & fçavant , qui fit celuy 
que je vais vous dire, 
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DUM EXTREMOS IMMORT ALIS SUI PENNICILLI TRACTUS 
IN HOC SEMIPICTO FORNICE MOLIRETUR 
AB OFFICIIS PINGENDI ET VIVENDI 
SUB UMBRA LILIORUM GLORIOSE VACAVIT : 
TU SPECTATOR 
INTER HAS DULCES PICTURÆ ACERBITATES 
PASCE OCULOS, 


ET FATEBERE DECUISSE POTIUS INTACTAS SPECTARI 
QUAM ALIENI MANU TRACTATAS MATUR ARI. 


Comme Auguftin fut affez long-temps ma- 


lade , il fe retira dans le Convent des Capu- 
cins pour mieux fe preparer à mourir. Là dans 
dans un efprit de Penitence , il pañloit les 
joufs à prier & à mediter. Pendant quelques 
heures de relâche qu'il eût dans fa maladie, 
il fift un Tableau où il reprefenta Saint Pierre 
qui pleure fon peché aprés avoir renié fon 
maiftre, Et parce qu'il avoit continuellement 
la mort devant les yeux , il entreprit de faire 
le Jugement univerfel. Mais à peine avoit il 
commencé de l'esbaucher que fon mal eftanc 
venu à l’extremité, il mourut le 22. de Mars 
l'an 1602, agé de 43. ans. Annibal en eut beau- 
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coup de deplaifir , & vouloit luy eflever un 
monument dans le lieu où il eftoit enterré, 
Mais deux amis d’Auguftin le previnrent & 
firent faire fon Epitaphe par le mefine Achil- 
lini que je viens de vous nommer, L’Acade- 
mic de Bologne luy fit aufli des funerailles 
magnifiques : tâchant par ces pieux devoirs à 
foulager la douleur qu’elle receut de la perte 
d'un homme auquel elle eftoit fi redevable , 
& qu'elle cherifloit fi tendrement. 

Je ne vous diray rien de particulier de tou- 
tes les chofes qu'il a gravées tant de fon in- 
vention, que d'aprés les ouvrages de plufeurs 
excellens maiftres ; le nombre en eft trop 
grand ; Elles font fi eftimées & fi belles, que 
vous ferez bien aife de les voir un jour. 

11 laiffa un fils nommé ANTOINE , lequel 


_€flant encore fort jeune , il recommanda à 


Annibal qui en prit beaucoup de foin, le fai- 
fant inftruire dans les Jettres humaines , & 
luy montrant à defleigner. Aprés la mort 
d'Annibal , Antoine fe mift à eftudier d'aprés 
les plus beaux ouvrages qui cftoient a Rome, 
Le Cardinal Tonti qui avoit de l’affe&ion 
pour luy , le fift travailler dans l'Eglife de 
Saint Sebaftien qui eft hors les murs de la 
Vili:, & l'engagea à peindre à fraifque trois 
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Chapelles à Saint Bartlhelemy dans l'Ifle. Cette 
Eglife eftoit autrefois le Temple d'Efculape, 
Nous y avons efté enfemble voir les ouvrages 
de ce Peintre. La Chapelle qui eft dediée à 
Saint Charles, eft la derniere qu'il a peinte. 
Entre plufeurs Tableaux où il a reprefenté 
l’Hiftoire de ce grand Saint : Celuy qui eft fur 
l'Aurel , eft des plus confiderables ; & le Pay- 
fage d'un gouff crés-exquis, Sice Peintre euft 
vefcu long-temps , il y a apparence qu'il {e- 
roit afrivé à un haut degré de perfeétion : 
mais il mourut qu'il n’avoit que 35. ans l'an 
1618. Il y a dans le Cabinet du Roy un Ta- 
bleau de luy, où eft reprefenté le déluge. 
Voila en peu de mots quels ont efte les 
Caraches , dont on peut dire que la fortune 
cftoic petite, & la reputation mediocre pen- 
dant qu'ils ont vefcu , en comparaifon de la 
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gloire qu'ils ont acquife aprés leur mort. Par- * 


ce que durant leur vie ils avoient à combat- 
tre l’Efcole du Caravage, & celle de Jofeph 
Pin, toutes deux bien differentes de la leur. 
Car encore que celle des Caraches & de leurs 
Eleves , ait enfin obfcurcy les deux autres; 
Rome neanmoins eftoit fi partagée dans le 
temps que les Caraches y travailloient , que 
Jofeph Pin & le Caravage avoient bien plus 
Ppii] 
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de Partifans qu’Annibal & Auguftin. 

Ceux, comme je vous ait dir, qui ne regar- 
doient dans la peinture qu’une forte & na- 
curelle reprefentation des chofes, prenoient 
plaifir à confiderer dans les Tableaux du Ca- 
ravage , cette fimple & vile , s’il faut ainfi 
dire , imitation de la Nature, fans faire aucun 
difcernement du beau d’avec le laid. Et ceux 
au contraire qui , fans s'attacher àla Nature , 
fe plaifent à voir de grandes imaginations 
bien reprefentées , admiroient cette abon- 
dance , cette facilité , & ce que les Italiens 
appellent la furia , qui fe remarquent dans 
les compofitions de Jofeph Pin. 

Le CARAVAGE fit plufeurs Ouvrages à 
Rome, à Naples & à Malre, & ce fut au re- 
tour de Malte , qu'il mourut avant que d'ar- 
river à Rome. Il fe nommoit Amerioi, fon 
pere eftoit un maçon de Caravage en Lom- 
bardie. | 

Entre fes Eleves BARTHELEEMY MAN- 
FREDE natif de Mantoüe , fut un de ceux qui 
faivit le mieux fa maniere, il ya plulieurs Ta- 
bleaux de luy qu’on a pris pour eftre du Ca- 
ravage , principalement ceux où il s’eft efor- 
cé de limiter. 11 luy manquoit pourtant Ja 


partie du deflein dans laquelle il fe fuft peut- 
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eftre fortific s'il euft vefcu d'avantage : Mais 
{es desbauches deshonneftes luy cauferent des 
maux dont il mourut fort jeune. 

Charles SARACINO Venitien fuivit encore saracine: 
le mefme gouft de peindre. Il affectoit dans 
fes compofitions de reprefenter fouvent des 
Eunuques fans cheveux & fans barbe. 

Le VALENTIN qui eftoit François & natif 77.4 
de Coulommiers en Brie, imita aufli la ma- 
niere du Caravage 3 donnant beaucoup de 
force & de couleur à ce qu'il faifoit. I] ne fut : 
pas plus judicieux que fon maiftre dans le 
choix des fujets , comme vous pouvez re- 
marquer dans les Tableaux qui font icy, qu'on 
peut regarder neanmoins comme des plus 
beaux qu'il ait faits. Il mourut auffi aflez jeu- 
ne , & l’on peur dire par fa faute. Car un 
foir qu'il avoit fait la débauche, fe fentanc 
extraotdinairement efchauffé , il fe mit dans 
le Bain d’une Fontaine pour fe rafraifchir, où 
ilfe gela cellement le fang , qu'il mourut in- 
continent aprés. 

JosEPH RIBERA de Valence furnommé rw. 
L'ESPAGNOLET fut encore un des Imitateurs 
du Caravage. Il travailla beaucoup à Naples. 

Il avoit une telle averfion pour le Domini- 
quin , qu'il ne le contoit jamais parmy es 
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bons Peintres; & mefme luy fift beaucoup de 
facheufes affaires dans Naples par le credit 
qu'il avoit auprés du Vice-Roy. | | 
Ra Il y eut encore un GHERARDO HONT 
HORST natif d'Utrecht , qui eftant venu à 
Rome pendant que le Caravageeftoit en cre- 
dit, fe mift a peindre comme luy d’une ma- 
niere forte & noire. I] reprefentoit ordinai- 
rement fes fujets dans une nuit , ou dans une 
grande obfcurité ,. efclairez de la lumiere du 
feu. Je ne vous parle pas d'une quantité d’au- 
tres dont je pourray me fouvenir dans la fuite. 
on Quant à JOSEPH PIN , comme il a vefcu 
fort long-temps, & qu'il s’eftoic mis de bon- 
ne heure en reputation , il a fait un grand 
nombre d'ouvrages. Son Pere qui eftoit un 
Peintre aflez mediocre natif de la Ville d’Ar- 
pino, le mift fort jeune avecles Peintres qui 
travailloient aux Loges que le Pape Gregoire 
XII. failoit peindre au Vatican. Il fervoit 
feulement à accommoder leurs paletres, & à 
difpofer leurs couleurs de la maniere qu'on 
s'en fert pour la fraifque. Cependant Jofeph 
Pin avoit un figrand defir de peindre, qu'il euft 
bien voulu donner aufli quelques coups de 
pinceau. Mais comme il n’avoit guere plus de 
treize ans , il eftoit timide & n'ofoit pas en- 
| | | treprendre 
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treprendre de faire quelque chofe de luy , prés 
des ouvrages que l'on failoit en ce .lieu-là. 
Neanmoins un jour il fut centé de faire voir ce 
qu'il fcavoit. Prenant le remps qu'il eftoit feul, 
il fe mit à peindre de petits Satyres, & d’au- 
tres Figures contre des pilaftres.. Quoique les 
chofes qu'il fit ne fuffent que des coups d’ef- 
fay, elles fe trouverent fi bien & fi pleines d’ef- 
prit, que de tous ceux qui peignoient pour lors 
au Vacican, il n’y en avoit guere qui euflent 
peu faire mieux. Dabord on vit ces peintu- 
res fans y faire attention. Mais comme l'on 
s’'aperceut que detempsen temps il paroifloit 
quelque chofe de nouveau qui fe: faifoit fe- 
cretement ; & pendant qu'il n'y avoit per- 
fonne ; il y eut des Peintres qui fe cache- 
rent pour voir qui en eftoit l’auteur. Com- 
me ils eurent découvert que c’eftoit Jofeph 
Pin , ils en furent encore plus furpris, ne pou- 
vantaflez admirer comment ce jeune homme, 
qu'ils ne regardoient prefque que comme un 
enfant, avoit fi bien reufli dans ce qu'il avoit 
fait. | 

Pendant qu'ils s’'entretenoient de cela , le 
Pere Ignace Danti Dominiquin , qui avoit 
la furintendance de ces peintures, eftanc fur- 
venu, il aprit d'eux ce qui s’eftoit paflé. Quand 
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“onluy eut montré l'ouvrage dont eftoit que4 


tion , il ne fut pas moins eftonné que les au. 
tres , de voir de fi heureux commencemens. 
Ayant fait venir Jofeph Pin , il remarqua en 
luy beaucoup de modeftie & de pudeur. 
Il loüa ce qu'il avoit fait , & pour l'ani- 
mer davantage luy promit de le fervir. Ce 
qu'il ft bien-toft en cffec , parce que dés 
le foir mefme , le Pape eftant venu felon fa 
couftume pour voir ce que lon avoit peint, 
il luy prefenta Jofeph Pin, & luy parla favo- 
tablement de luy. Il luy fit connoîiftre com- 
bien on voyoit d'efprit dans ce qu'il faifoit , 
& qu'on avoit lieu d'efperer qu'il pouroit de- 
venir un excellent Peintre, fi Sa Sainteté vou- 
loit bien le favorifer de quelque fecours afin 
de pouvoir s'appliquer davantage à l'eftude. 

Le Pape qui ne manquoit pas de charité 
pour œux qu'il voyoit portez à la vertu, luy 
accord fur le champ, non feulement pourluy, 
mais encore pour toute fa famille , ce qu'on 
appelle à Rome /a parte, avec une penfion de 
dix efcus pas mois : donnant ordre que pen- 
dant qu'il travailleroit au Vatican , on luy 
payaîft outre cela un efcu d'or par jour : Ce qui 
fut executé ponétuellement tant que le Pape 
vefcut, 
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Le premier ouvrage qu'il fit , eft dans l’an- 
cienne fale des Suifles , où il peignic de clair- 
obfcur Samfon qui enleve les Portes de la 
Ville de Gaza. Il fit enfuite plufieurs autres 
Tableaux. Et comme il eut peint dans le Cloi- 
ftre de la Trinité du Mont, la Canonifation 
de Saint François de Paule, il aquit tant d’efti- 
me, qu'on ne parloic plus que de Jofeph d’Ar- 
pino. Car bien qu'il fuft né à Rome , il vou- 
lut toujours fe faire appeller d’Arpino , foit 
par l'amour qu'il eut pour le pays de fon 
Pere , foit que ce fuft pour complaire aux 
Boncompagni Seigneurs de cette Ville , & 
defquels il tenoit fa fortune. 

Je ferois trop long fi je voulois vous dire 
tout ce qu'ila fait dans des Eglifes & dans des 
Palais de Rome. Vous avez veu ce qu'il a 
peint au Capitole, où il a reprefenté la ba- 
taille donnée entre les Romains & les Sabins. 
C'eft un de fes plus beaux & de fes plus grands 
ouvrages , à caufe de la quantité de figures 
à pied & à cheval qu'il a difpofées en diffe- 
rentes actions , & d’une maniere où l’on voit 
beaucoup d’efprit. Il avoit une inclination 
naturelle pour ces fortes de compofitions, où 
il entroit des chevaux , qu’il exprimoit affez 
heureufement ; parce qu’il les aymoit , qu'il 
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montoit fouvent à cheval, & qu'il fe plaifoit 


à paroiftre en habit de cavalier. 

!'Lorfque le Cardinal Aldobrandin vint Lee 
gat en France, Jofeph Pin qui eftoit à fa fuite, 
fit prefent au Roy Henry IV. de deux Ta- 
bleaux ; l'un où Saint George eft à cheval , & 
l'autre où Saint Michel eft peint terraflant le 
Demon: | | 

Quand il fut de retour à Rome , au lieu 
d'achever ce qu'il avoit commencé au Capi- 
tole , il travailla dans l'Eglife de Saint Jean 
de Larran , que Clement VIIL failoit orner 
de peintures, & dont il luy avoit donné toute 
la conduite. Enfuite il fit quantité d’autres 
ouvrages fous les Papes Paul V. & Urbain 
VAIL. Écaprés avoir vefcu jufqu'’a l'âge de qua- 
tre-vingt ans dans une grande réputation, il 
-mourut à Rome le 3. Juillec 1640. Il fut enter- 
ré dans l'Eglife d'e4ra Celr, où il avoitdeftiné 
fà fepulture, laifant deux garçons & une fille 


‘affez richement pourveus. Mais on peut dire 
-que s'il fe fuft mieux conduit qu'il ne faifoit 
‘auprés des Princes qui Pemployoient , il euft 
‘amañlé beaucoup plus de bien qu'il ne fic, 


& plus d’eftime pour fa memoire. Car au 


“lieu de vivre de la maniere qu'il devoit avec 
les grands Seigneurs qui le recherchoient , 
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il fe comportoit de celle forte qu'il fembloir 
les mépriler ; Ce qui leur donnoit beaucoup 
de dégouft pour fa perfonne. Le Pape mefne 
a qui il avoit routes fortes d'obligations , fut 
à la fin rebuté de fes façons d'agir. Car bien 
que Sa Sainteté euft plufeurs fois employé 
jufques aux pricres pour luy faire avancer 
les Peintures de Saint Jean de Latran , nean- 
moins au lieu d'y travailler luy mefine af 
fidüement , tantoft il fe cachoit & tantoft 
il alleguoit mille excufes fur le retardement 
des ouvrages , & fit tant par fes delais, 
qu'ils ne furent point achevés pour l’an- 
née du grand Jubilé 1600. quoiqu il l’euft plu- 
ieurs fois promis, & que le Pape le fouhaitait 
avec paflion. 

Toutes les autres perfonnes , n'eftoient 
pas plus fatisfaites de luy , parce qu'il les trai- 
toit de la mefme maniere , bien que par un 
certain deftin il euft aquis un tel credit à la 
Cour du Pape , qu’on fe fentoit comme for- 
cé à le regarder , & à luy faire malgré qu'on 
en euft des carefles & des prefens, que fa con- 
duite ne meritoit point. S'il euft bien connu 
fon bonheur , jamais perfonne n’euft paflé fa 
vie plus heureufement que luy. Dés fa jeuneffe 
la fortune luy fut favorable : mais au lieu de 
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rx la bien recevoir ; il fembloit qu’il mefprifaft 
routes les graces qu'elle luy fic, & les hon- 
neurs dont tout le monde le combloit. Il avoit 
une bonne complexion & une fanté parfaite. 
Sa convetfation eftoit agreable , s'exprimant 
avec beaucoup d’efprit & de facilité. Cepen- 
dant avec tous ces avantages, il eftoit coujours 
mal content de fon eftat; & fe plaignant con- 
cinuellement tantoft d'une chofe,tantoft d’une 
autre ; il finit fa vie fans avoir jamais peu eftre 
facisfait , ny de biens, ny d’honneurs, luy qui 
devoit l’eftre dautant plus qu'il jouïfloit de 
ous ceux que les Caraches & beaucoup d’au- 
cres Peintres meritoient davantage que luy. 
Car outre les faveurs qu’il receut des Papes que 
je vous a y nommez, le Roy Louis XIII. l'hon- 
nora aufli de l'Ordre de Saint Michel , & de 
plufieurs prefens, en reconnoiffance d’un Saint 
Michel, & de quelques autres Tableaux qu'il 
avoit envoyez à Sa Majefté. 

Il à fait quelques Eleves & quantité d'ou- 
vrages , mais à Vous diré vray fes ouvrages 
demeurerent miiets depuis qu’il eut perdu Îa 
parole ; Et l'Eftoile qui conduifoit la fortune 
de Jofeph Pin n’a pas pris le mefme foin de fes 
peintures , qui n'ont pas efté en fi grande re- 

putation depuis qu'il ne les a plus foufte- 
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nuës par fa prefence , tant il eft vray qu'on 
ne juge équitablement du merite des hom- 
mes, & de ce qu'ils ont efté, que lors qu'ils 
ne font plus au monde; & que la faveur & 
l'envie qui les abandonnent, laiffent la liber- 
té de dire ce qu’on en penfe. 

On peut donc regarder Jofeph Pin , in- 
terompit Pymandre , comme un Peintre qui 
a efté en vogue , & qui avoit du credit à la 
Cour de Rome, mais qui n’a Jamais acquis 
un veritable honneur , puifque l'honneur eft 
la récompenfe de la vertu & du merite défe- 
rée à quelqu'un par le jugement, & par l’'a- 
mour de tout le peuple. Ce qui fait que ce- 
luy qui obtient cette recompenfe par des voyes 
legitimes pafle pour un honnefte homme , & 
qu'au contraire ceux quin’ont recherché que 
du credit & de l’eftime , & qui pour en ac- 
querir, ont ( s’il faut ainfi dire ) forcé les loix 
& violenté les cfprits , n’ont jamais pofedé 
qu'une faufle reputation. Peut-eftre mefine 
que fi le Peintre dont vous venez de parler 
fe fuft contenté de s’eflever par les degrez or- 
dinaires, & qu'il euft tenu le chemin que tant 
d’autres excellens hommes ont fuivy , il euft 
jouy d’une plus grande gloire, parce qu'ayant 
acquis de l'honneur par la liberté des fuffra- 
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ges de cout le peuple , on ne luy euft pas 
ofté aprés fa mort un bien qu'on luy auroit 
donné librement pendant fa vie ; mais comme 
il Pavoit ufurpé , ilne faut pas s’eftonner fi on 
ne l'a pas toujours laiffé jouïr de ce qui ne luy 
apartenoit pas. 

Il s’eft trouvé éncorc affez d’autres Peintres, 
repartis-je , qui emportez d'une paflion im- 
moderée, & quicomme Jofeph Pin , afpirans 
à la gloire avec trop de precipitation , fe font 
perdus par leur vanité, Mais l’on ne doit pas 
mettre au nombre de ceux-là LE PADOAN qui 
vivoicencore alors, Ilfaifoit fort bien des por- 
traits, & gravoit fur l'acier pour faire des Me- 
dailles. Quoy qu'ilfuft beaucoup eftimé a cau- 
fe de l'excellence de fon travail; il l’eftoit enco- 
re davantage pour fa vertu & pour fes bonnes 
mœurs. Bien loin de s’eflever au deflus des au- 
cres,& de fe remplir l'efprit de penfées ambitieu- 
fes, ilne fongeoit, parmy fes occupations ordi- 
naires,qu à vivre dans la moderation, & mefme 
avec beaucoup de picté. Il avoit toujours dans 
l’efprit qu'il faloit quitter cette vie , & pour 
micux penfer à la mort, ilavoit fair faire un cer- 
cueil qu'il tenoit fous fon lit, & qu'il regar- 
doit fouvent comme fa derniere demeure. Il 


vefcut dans ces pieux fentimens jufqu'à l’âge 
de 
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de foixante & quinze ans , qu'il mourut fous 
le Pontificat de Paul V. I] laiffa un fils qui he- 
rita de fa vertu comme de fes biens. On l'ap- 
pelloit aufli le PADOüAN, quoy qu'il fuft né à 
Rome. Il faifoit auffi particulierement des por- 
traits, & mourut âgé de 52. ans. 

LE CIVOLI vivoit dans le mefime temps, il 
cftoit de Florence , & avoit eftudié d'aprés les 
ouvrages d'André del Sarte. Vous avez veu 
dans l’Eglife de Saint Pierre un Tableau de 
luy que l'on eftime beaucoup. 1l le fic par 
l’ordre du Duc de Florence du temps de Cle- 
ment VII. 11 eut pour difciple DOMINICO 
FETI de Rome, qui mourut âgé de trente 
cinq ans, & duquel vous avez peu voir des 
ouvrages dans le Cabinet du Roy. Il y a un 
Tableau où eft reprefenté l’Ange Gardien, & 
un autre de Lapis , fur lequel eft peint Loth 
& fes deux filles. M. le Marquis de Hauterive 
a un Saint Francois qui eft un des beaux que 
ce Peintre ait fait, 

Le jeune PALME petit neveu de celuy qu'on 
nommoit le Vieux , travailloit aufli en ce 
temps-là, & mourut au commencement du 
Pontificat d'Urbain VIII. 

J'oubliois de vous dire que pendant que le 
Cavalier Jofeph Pin eftoit en vogue dans 
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Rome , FREDERIC ZUCCHERO avoit déja 
fair beaucoup d'ouvrages. Je vous en dis quel- 
que chofe en parlant de ce que Tadée fon frere 
a fait à Caprarole : Mais vous ferez peut-eftre 
bien aife de fçavoir qu'aprés qu’il eut fini pour 
le Cardinal Farnefe, ce qu'ilavoit commencé 
avec fon frere, il fut appellé à Florence parle 


. grand Duc pour achever de peindre la coupe 


de l'Eglife de Santta Maria del Fiore , que le 
Vañari avoit laiflée imparfaite. Enfuitele Pape 
Gregoire XIII. le fit venir à Rome pour Pein- 
dre la voute de la Sale Pauline. Pendant qu’il 
y travailloit il eut quelques differens avec des 
Officiers du Pape; & pour fe venger d'eux, il 
fit un Tableau où il reprefenta la Calomnie. 
Il y peignit au naturel & avec des oreilles 
d’afnes tous ceux dont il fe tenoit offencé : & 
enfuite l’expofa publiquement fur la porte de 
l'Eglife de Saint Luc le jour de la Fefte de ce 
Saint. Le Pape l'ayant fceu s’en fâcha de telle 
forte contre le Peintre, que s’il ne fut forty de 
Rome, il couroit rifque d’eftre chaftié rigou- 
reufement. 

N'eft ce point, dit Pimandre , ce que l'on 
voit gravé, 

La Calomnie , répondis-je , que Corneille 
Cort a gravée d'aprés Frederic , n'eft pas celle 
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dont je viens de parler, mais une autre qu'il 
avoit peinte à deftrempe à limitation de celle 
d’Apelle, laquelle a efté long-temps entre les 


mains des Ducs de Bracciano. La colere du: 


Pape fut dont caufe qu’il s'en alla en Flandre, 
où il fit quelques cartons pour des Tapiffe- 


rics. De-là il paffa en Holande, &en fuite en 


Angleterre , où il fit le portrait de la Reine 
Elifabeth , qui l'en recompenfa honorable 


ment. Ce fut à fon retour d'Angleterre qu'il 
travailla à Venife dans la grande Sale du Con- 
feil, où il fit un Tableau en concurence de 
Paul Vernofe, du Tintoret,de François Baflan, 


& du Palime. 

Quelque-temps aprés , le Pape Gregoire ne 
penfant plus au fujet qu’il avoit eu de fe fà- 
cher contre Frederic, le fit retourner à Rome, 
où non feulement il acheva la voute de la Sale 
Pauline , mais y fit encore plufieurs hiftoires 
à fraifque contre les murailles, Ce fut fous le 
Pontificat de Sixte V. qu'eftant appellé par 
Philipes 11. Roy d'Efpagne, il peignit à l'Ef- 
curial; mais on ne fut pas fatisfait de ce qu'il 
y fit a fraifque. Deforte qu’il retourna à Rome, 
où il commença de travailler au parfait efta- 
bliflement de l’Academie : Er mettant en fon 
entiere execution le Bref que Gregoire XIII. 
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avoit donné pour fon erection ; il fut le pre- 
mier qu'on efleut Prince de l’Academie, parce 
qu'il eftoit cheri & eftimé , non feulement de 
tous ceux de fa profeflion, mais de tous les 
honneftes gens. Ce fut dans ce temps-là qu'il 
s'avifa de baftir proche de la Trinité du 
Mont au bout de la ruë Gregorienne, cette 
maifon que vous avez veuë, & qu'il a peinte 
à fraifque par dehors. Il fit faire unc gran- 
de Sale propre pour y defleigner & pour 
y mettre l’Academie, qu'il affcétionnoit fi 
fort , que par fon teftament il la fit fon hc- 
ritiere univerfelle , & luy fubftitua tous fes 
biens en cas que (es heritiers mouruffenc fans 
hoirs. Cependant la defpenfe qu'il fit à fa mai- 
fon, l’incommoda de telle forte ; que laflé de 
batir, & cefpuifé d'argent, il fortit de Rome, & 
s'en allaà Venife, où il fit imprimer les livres 
u’il a faits fur la Peinture. 

De là eftant pañlé en Savoye, il commença 
de peindre une Gallerie pour le Duc qui le 
traita favorablement. Enfin aprés avoir efté 
à Lorette, & s’eftre bien promené par toute 
l'Italie, ilalla à Ancone, où eftant tombé ma- 
lade , il mourut âgé de foixante & fix ans. 

Il n’y a point eu de Peintre de fon temps 
qui ait eu plus de bonneur dans fes entrepri- 
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fes, qui ait efté fi bien payé de fes ouvrages , Free 
& qui ait efte plus careflé de tous les grands. 

Non feulement il fut un excellent Peintre , 

mais aufli il travailla de fculpture & modela 
parfaitement bien. Il entendoit l’Archite&u- 

re, il efcrivic de fon art comme je vous ay dir, 

& fit imprimer des Poëfies de fa facon. Avec 

rous fes talens il eftoit bien fait de corps, & 
avoit les mœurs d’un honnefte homme. On 

voit plufieurs de fes ouvrages gravez au bu- 

rin ; enctr'autres noftre Seigneur attaché à la 
colonne. Cette eftampe eft gravée par CHE- cran 
RUBIN ALBERT, qui a aufli faicplufieurs Ta- "*" 
bleaux dans Rome, où il mourut âgé de 63. 

ans l'an 1615. 

Le Cavalier PASSIGNANO fut difciple de porveo 
Frederic Zucchero. Il eftoit d’une honnefte ?:°"- 
famille de Florence, & ce fut dans le temps 
que Frederic travailloit à la coupe de Sunta 
Marta del Fiore qu'ils'engagea fous luy. Bien 
que le Paflignan ne foit pas un Peintre que 
l'on doive mettre dans les premiers rangs. Il 
ne Jaiffa pas de travailler dans fon temps avec 
honneur & réputation. Comme il eftoit dans 
la curiofité des medailles antiques , & qu'il 
eftoit fort riche, il fut toujours recherché & 
confideré de rout le monde, il vefcur jufques à 
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l'âge de quantre-vingrs ans , qu'il mourut à 
Florence fous le Pontificat d'Urbain VIH. 

HORACE GENTILESCHI eftoit Contem- 
porain du Paflignan , & né à Pife. Ses ouvrages 
eftoient aflez confiderez 3 mais eftant d’une 
humeur tout à fait brurale & porté à la me- 
difance , fa perfonne ne fut pas en grande 
confideration. Vous pouvez voir un Tableau 
de luy dans la Chambre du Roy. 

Alors Pymandre m'interompant ; Encore, 
dit-il, qu'il y ait des ouvrages du Gentilefchi 
chez le Roy , & peut eftre aufli du Paflignan, 
je m'imagine qu'on ne doit pas pour cela con- 
fiderer davantage ces Peintres : & que leurs 
Tableaux ne font pas de ceux qu'on y admire 
le plus. Car il me fouvienc qu’eftant à Rome 
j'en vis un du Pañlignan, dont l'on ne faifoit 
pas grand cas, peur eftre eftoit-ce un des moin- 
dres qu'il ait faits. | 

Bien qu'il yait eu, repartis-je, plufeurs des 
Peintres dont je vous ay parlé, qui ayent eu 
le courage d’afpirer à la perfeétion de leurart, 
ou du moins fait leurs efforts pour y parvenir; 
Il y en a peu neanmoins qui ayent ef aflez 
heureux pour y atteindre. Mais mon deflein 
eftant de remarquer les qualitez de ceux dont 
on voit davantage d'ouvrages, & dont le nom 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES, 319 


me vient dans l’efprit , je le fais fans crain- 
de vous ennuyer, de forte toutefois que 
vous puifliez diftinguer d’avecles plus grands 
Peintres, ceux qui n'ont fceu que faire du 
bruit dans le monde par la quantité de leurs 
Tableaux, ou par leurs intrigués, Car quoique 
la Peinture ne fut pas alors dans un aufñli haut 
degré de perfection qu’elle avoit efté plufieurs 
années auparavant , elle ne laifloit pas d’eftre 
en vogue; Et la Ville de Rome eftoit remplie 
de plufieurs Peintres eftrangers , qui travail- 
loient conjointement avec ceux du pays, & 
qui avoient part à l'honneur des ouvrages qui 
fe faifoient alors. | 

HENRY GOLTIUS eft un de ceux qui a au- 
tant qu'aucun autre donné de la gloire à la 
peinture, & travaillé pour la reputation de 
quantité de Peintres, par les belles eftampes 
qu'il a gravées , & qui fe font répanduës par 
tout le monde. Car quoy qu'il peignit aflez 
bien , & qu'il ait fait des portraits que lon 
eftimoit beaucoup: C’elt pourtant par les cho- 
fes qu'il a deffeignées à la plume, & qu'il a gra- 
vées au burin, qu'il s’eft rendu confiderable. 


1 naquit lan 1558. à Mulbrachc, petit Bourg 


dans le pays de Julliers. Son pere nommé 
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Verre. Henry avoit environ 33. ans lors qu’il 
demeura incommodé d’un crachement de {ang 
qui luy dura pendant trois ans. Ce qui le fic 
refoudre de voyager, dans l'efperance que le 
changement d'air le gueriroit. Eftant party 

e chez luy, il pafla en Allemagne , & delà 
en Italie. Aprés avoir fejourné à Venife & à 
Naples , il demeura quelque-temps à Rome, 
où il deffeigna quantité des plus beaux ouvra- 
ges de peinture: & en fit mefme defleigner par 
Gafpar Celio Peintre Romain , mais qu'ilne 
grava que long-tempsaprés. Car dabord qu'il 
fut de retour de fes voyages , il ne fut guere 
en eftat de travailler ; il comba malade , & 
cftant devenu etique , il fut reduit pendant 
un aflez long-temps à ne prendre pour toute 
nouriture que du lait de femme. Enfin eftanc 
revenu en fanté contre l'opinion de tous les 
Medecins , il grava toujours jufques à fa mort, 
qui arriva en 1617. eftant agé de 59. ans. 

Il n’a pas beaucoup peint comme je vous 
ay dit, mais il a fait quantité de deffeins à la 
plume fur du velin, & fur de grandes toilles 
imprimées. Il leur donnoit mefme quelque- 
fois un peu de coloris, De cette maniere ilre- 
prefenta grand comme Nature une femme 
nuë avec un Sacyre, dont il fit prefent à l’Em- 

pereur 
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_pereur Rodolphe. Pendant qu'il eftoit à Rome, 
il avoit fait plulieurs portraits de fes amis, 
lefquels on eftimoit beaucoup, Quant à fes ou- 
vrages au burin ,onfçair ceux qu'il a faits d'a- 
prés Raphaël , d'aprés Polidore , & d'aprés 
quantité des plus excellens Peintres : dans lef. 
quels on ne peut rien fouhaiter davantage 
pour ce qui regarde l'arc de bien manier Île 
burin , & couper le cuivre avec franchife & 
netteté. Ce que l’on y pouroit defirer , eft 
qu'il euft deffeigné d’un meilleur gouft , & 
qu'ayant beaucoup travaillé en Italie comme 
il a fait, il en euft pris davantage la maniere. 

Pendant qu'il travailloit à Rome, il n’eftoit 
pas le feul des Peintres eftrangers qui euft aquis 
de l'eftime ; Il y avoit aufli d’excellens payfa- 
giftes qui eftoient en grande réputation. 

ADAM ELSHYEME' natif de Francforteftoit 
un de ceux là. left vray qu’il ne travailloic 
pas à de grands ouvrages, & qu'il fe plaifoit à 
faire de petites figures , en quoy on peut dire 
qu’il excelloit. Vous avez veu autrefois de fes 
Tableaux chez M. de la Noïe, un de ceux-là 
eft prefentement dans le Cabinet de M. le Duc 
de Lefdiguieres ; il y en a aufli dans le Ca- 
binet duRoy. - 

Comme il les finifloit beaucoup, & qu’il 
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mourut aflez jeune *, ilen fic peu, ce qui Îes 
rend aflez rares. 

PHILIPES D'ANGELI furnommé le NAPO- 
LITAIN , ne vefcut pas long-temps ; il 


eftoit né à Rome, mais fon pere l’ayant mené 


fort jeune à Naples, le nom de Napolirain luy 
demeura toujours. Il a fait quantité de payfa- 
ges à Naples , à Florence & à Rome. Il pei- 
gnit à Monrecaval dans le Palais du Cardi- 
nal Scipion Borghefe , neveu de Paul V. 
Ce Palais fuc depuis nommé le Palais de 
Bentivoglio : & on l'appelle à prefenc le Pa- 
Jais Mazarin. PAUL BRIL y travailloit auf 
dans le mefme-temps. 

Paul Bril n'eftoit il pas Flamant , interrom- 
pit Pymandre; & n’eft ce pas de Flandre que 
nous font venus tous ces beaux payfages que 
nous voyons de luy ? 

 H'eftoit natif d'Anvers , repartis-je , mais 
cftant allé à Rome avec un frere qu'il avoit, 
nommé MATHIEU BRIL, du temps que Gre- 
goire XHIT. failoit travailler aux loges & à la 
Galerie du Vatican , ils y firent conjointe- 
ment plufieurs Tableaux. Mathieu eftant 
mort dés l'année 1584. Paul continua les mef- 
mes ouvrages pendant le Pontificat de Gre- 
goire. 
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Quand Sixte V. fut efleu Pape , Paul s’aflo- 


cia avec d’autres Peintres pour faire les payfas 
ges dans les Tableaux d’'Hiftoires qu'ils repre- 
fentoient à fraifque. Ce fut luy qui fous le 
Pape Clement VIIL. fit ce grand payfage qui 
eft dans la Sale Clementine , où Saint Gle- 
ment Pape eft reprefenté fur un vaiffeau , lors 
qu'on le precipite dans la mer, avecune ancre 
attachée au col. Comme ce Peintre eftoit 
en reputation, le Cardinal Borghefe le fit tra- 
vailler dans fon Palais. C’eft la qu’on voit plu- 
fieurs Tableaux de fa main , mais ceux qu'il 
a fait les derniers furpañlent de beaucoup les 
autres ; parce qu'ayant veu ceux d'Annibal 
Carache, & en ayant copié d'aprés le Titien , 
il changea beaucoup fa premiere maniere ; 
imitant ce qu'ily a de plus beau dans la Na- 
ture. Deforte qu'il fe mit en fi grande efti- 
me quil vendoit fes Tableaux ce qu’il voue 
loit, a des Marchands de fon pays qui en 
faifoient trafic, & les refpandoïent de tous 
coftez. 

Il eff vray aufli que les payfages qu'il faifoit 
en ce temps-la font admirables. L'invention en 
eft plus belle que dans ceux qu'il avoit faits 
auparavant : la difpofition plusnoble, & tou- 
tes les parties plus agreables & re d'un 
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meilleur gouft. Il en grava plufieurs à l'eau 
forte , parmy lefquels il s ‘en trouve de trés- 
benuxs Il demeura toujours à Rome, jufqu’à 
fa mort, qui arriva le fepriéme O&tobre 1626. 
cftant alors agé de foixante & douze ans. 

Je puis vous nommer encore entre ceux qui 
faifoient alors du payfage, PIERRE PAUL GOB- 
BO de Cortone.ll travailla dans le mefme Palais 
du Cardinal Borghefe, mais ce qu'il faifoit le 
mieux eftoit des fruits. Er l’ on pouroit en cela 
non feulement le comparer à cet ancien Pein- 
tre , qui trompa des oifeaux avec des raifins 
qu'il avoit peints , mais le mettre au deffus : 
puifqu'il n'y avoit forte de fruits qu’il n’imi- 
caft fi parfaitement , que tout le monde y 
cftoic trompé. Il eft vray que fon principal ta- 
lent eftoit dans la couleur , & qu'il ne deflei- 
gnoit pas comme il peignoit. 

LE VIOLE qui cftoit Efleve d’Annibal au 
rache, & qui s’'eftoit entierement appliqué au 
payfage , avoit beaucoup plus de facilité que 
le Gobbo. Il eftudioit d'aprés Nature, & 
quand il avoit peints quelques petits mor- 
ceaux , il les mettoit en grand. Il ÿy a un pay- 
fage dans la Vigne Montale , qu'il fit en con- 
currence de Paul Bril. C’ ef Part de luy tous 
ceux que vous avez veus à Frefcati dans la 
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Vigne Aldobrandine , & où le Dominiquin 
a peint les figures qui reprefentent l'Hiltoire 


LE Vioce, 


d’Apollon. Ilen fic deux dans la vigne du 


Cardinal Lanfranc , que l'on nomme la Vi- 
one Pie , proche le Temple de la Paix. Ils 
font peints à fraifque , & vous pouvez bien 
vous en fouvenir , puifque vous en fiftes 
copier un.dans le temps que nous eftions à 
Rome par le fieur Cochin, qui travaille au- 
jourd’huy à Venife avec eftime, Quoique le 
Viole n'ait pas efté aufli fçavant dans le pay- 
fage que fon maiftre, ny que l'Albane, & qu'il 
y ait un peu de fecherefle dans ce qu'il a 
fait ; fa maniere neanmoins eft bien au def- 
fus de celle des Flamands , & l'on y voit un 
certain choix du beau qui les fait eftimer de 
tous les Peintres. 

Lors que Gregoire XV. fut efleu Pape, com- 
me le Violeavoit coujours efté attaché auprés 
de fa perfonne pendant qu'il eftoit Cardinab, 
il le fit fon Guardaroba, qui eft comme Con- 
cierge du Palais. Alors croyant fa fortunc aflez 


eftablie , il ne voulut plus travailler de pein- 


ture. Mais ilne jouyt pas long-temps du repos 
qu'il s’eftoit propofé.; il mourut au mois 
d'Aouft 1622. agé de jo. ans. 

Cependant comme les Peintres Flamans 
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avoient toujours unc inclination naturelle à 
beaucoup finir leurs payfages ; ceux particu- 
lierement qui travailloient en Flandre gar- 
doient leur ancienne maniere , & imitoient 
pluftoft les Tableaux de Brugle , & de Ma- 
chieu & Paul Bril, que non pas ceux des Pein- 
tres d'Italie. | 
SAY5RI, ROLAND SAVERI eftoit un de ceux qui 
eftoient alors aflezen vogue; fa maniere eftfort 
finie, mais feche. Toutefois comme dans les 
chofes qui font finies , on defcouvre pluficurs 
parties que l'œil regarde avec plaifir , fes Ta- 
bleaux ont toujours efté aflez recherchez , 
principalement par ceux qui fe contentent 
d'une expreflion imple & naturelle, & qui 
ne difcernent pas ce que l’art execute avec plus 
d'excellence. | 
Dans le cemps que les Peintres queje viens 
de nominer travailloient en Italie. Il y en 
avoit en France qui eftoient employez dans 
les maifons Royales. Les plus eftimez eftoient 
Jean de Hoëy, Ambroife du Bois, & Martin 
Freminet. Je croy vous avoir déja parlé des 
deux premiers, mais je ne penfe pas vous avoir 
rien dit de leur naiffance. 
pas DE HOEY eftoit de Leyde en Hollande. 
Eftant venu en France , il s’attacha au fervice 
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du Roy Henry IV. qui le fit un de fes valets 
de chambre ordinaires, & luy donna la garde 
de tous fes Tableaux, Il mourut agé de 70. 
ans l'an 1615. | 

Ce fut dans la mefme année que mourut 
auffi AMBROISE DU BO1s, Il eftoit d'Anvers: 
Il n'avoit que 25. ans lors qu’il ariva à Paris. 
mais il eftoit fort avancé dans la peinture. Il 
fe fic bien-toft connoiftre, & ayant eu ordre 
du Roy Henry IV. de travailler à Fontaine- 
bleau , il commença la Galerie de la Reyne, 
où il fit plufieurs Tableaux de fa main : les 
autres furent faits fur fes deffeins par des Pein- 
tres qu'il conduiloit conjointement avec Jean 
de Hoey. Enfuite il peignit dans le Cabinet 
de la Reyne l'Hiftoire de Tancrede & de Clo- 
rinde. Il fit outre cela plufeurs Tableaux fur 
les cheminées des apartemens du Roy & de 
la Reine; Il reprefenta l’'Hiftoire de Theagene 
& de Cariclée , qui eft dans la Chambre ovale 
où Louis XIII. nafquit. 
_ Aprés avoir fait dans la Chapelle deux 
grands Tableaux , il en commençoit un au- 
cie lors qu’il tomba malade, & mouruc âgé 
de 72. ans. Entre plufieurs Efleves qu'il fit, les 
plus eftimez furent Paul du Bois fon neveu ; 
un nommé Ninet Flamant , & Mogras de 
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Fontainebleau. 

Mar Quant à MARTIN FREMINET , il cftoit 
bien au deflus des deux que je viens denom- 
met. Il eftoit de Paris , & avoit efté eflevé 
chez fon pere, qui eftoit un Peintre aflez me- 
diocre , & qui peignoit des Cancvas pour tra- 
vailler de tapifferie. Cependant Dubreüil y 
cftudioit aufli dans le mefme temps, parce 
que Freminet le pere eftoit en eftime d'hon- 
nefte-homme. Lors que le fils euft atteint l’âge 
de 25, ans , il refolut d’aller à Rome. Il avoit 
déja fait plufeurs Tableaux, entr'autres uns, 
Sebaftien que vous pouvez voir dans l'Eglife 
de S. Joffe. Il arriva en Italie dans le temps 
que les Peintreseftoient partagez pour Michel 
Ange de Caravage , & pour Jofeph Pin. Com- 
me il avoit de l’efprit, & qu'il ettoit bien fait, 
il fe fit beaucoup d'amis. Le Cavalier Jofeph 
Pin fut un des Peintres , avec lequel il con- 
traéta une eftroite amitié : Neanmoins ce ne 
fut pas fa maniere qu’il fe propofa d’imiter. 
Il fuivit plus volontiers celle du Caravage; 
mais pourtant, confiderant princi palement les 
ouvrages de Michel Ange , dont il prift cét 
air fier, & cette forte maniere de defleigner, 
qui fait que l’on voit dans fes figures les nerfs 
& les mufcles, comme ils paroiffent dans cel- 

les 
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les de Michel Ange. Entre les ouvrages qu'il #7. 
fit pendant fepc ou huit ans qu'il demeura à 

Rome , il peignit de blanc & noir la façade 

d'une maifon ; car je ne m'arefteray pas à vous 

parler de tous fes autres Tableaux. 

Aprés avoir demeuré dans Rome le temps que 
je viens de dire, il en paffa encore autant dans 
les autres Villes d’ftalie. Il alla à Venife; ce qu'il 
y vit des Peintres Lombards,ne luy fit pas chan- 
ger de maniere. Enfuite il paffa en Savoye,oùil 
travailla beaucoup dans le Palais du Duc, qui 
pour les belles qualitez que ce Peintre pofle- 
doit , l’eftima fi fort, que ce fur avec déplaifir 
qu'il le vit partir pour revenir en France. Car 
comme du Breüil qui conduifoit tous les ou- 
vrages de Fontainebleau & du Louvre vint à 
mourir, le Roy eftant informé du merite de Fre- 
inet, il le choifit pour fon Peintre ordinaire, 

Eftant arrivé à la Cour , Sa Majefté lereceut 
favorablement , & luy ordonna de peindre la 
Chapelle de Fontainebleau , parce qu’on avoit 
dit au Roy, qu’un Grand d'Efpagne eftant allé 
voir cette Royale Maifon, & trouvant que la 
Chapelle en eftoit mal ornée, avoit témoigné 
de l’eftonnement de ce qu'un lieu fi Saint, 
& qui eft confacré à Dicu fuft negligé de la 


forte ; Et que mefmeil n'avoit pas voulu voir 
Te 
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le refte du Chafteau. 

Il commença donc cet ouvrage , & 
l'avoit un peu avancé lors que le Roy Hen-. 
ry mourut, 1] le continua fous Louis XIIF. 
qui n'eut pas moins d'eftime pout luy que le 
Roy fon Pere, Illuy en donna des marques en 
l’honorant de l'Ordre de S. Michel; Maisilne 
jouyt pas long-temps des graces & des hon- 
neurs qu'il recevoit à la Cour. Car lors qu'il 
travailloit à finir la Chapelle, il demeura ma- 
lade, & s’eftant fait mener à Paris, il mourut 
agé de $2.ansle18. de Juin 1619. Son corpsfut 
porté dans l’Eglife de Barbaux proche Fontai- 
nebleau , comme il l’avoit defiré. 

La partie dans laquelle il excelloit , eftoit 
celle du deffein. Il eftoit fçavant dans l’Ana- 
thomie, & dans la fcience des mufcles & des 
nerfs. Il fçavoit bien l’Architedture. Tous 
ces talens avec beaucoup d'autres bonnes qua- 
litez luy firent meriter la charge de premier 
Peintre du Roy, & l'eftime , & l'amitié de 
tous les honneftes gens, 

Cependant vous ferez obligé de m'avoüer, 
dit Pymandre, qu’il n’y a guere eu de Peintres 
dont la reputation ait fi peu duré que celle de 
Freminet. Car je n'entens point parler de 
Juy ; Je ne voy aucun de fesouvrages dans les 
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Cabinets, & fi j'ofe vous parler librement, je 
vous diray qu'ayant confideré plufieurs fois la 
Chapelle de Fontainebleau , je n’ay rien trou- 
vé qui me peut plaire , quoique je tâchañe de 
me conformer en quelque forte au jugement 
de ceux qui en faifoient eftat ; à caufe peut 
eftre que l'ouvrage n'eftant fait que pour les 
fçavans , j'ay trop peu de connoiflance pour 
en découvrir les beautez. 

Si le vulgaire mefine , luy repartis-je , di- 
ftingue ce qu'il y a de choquant , ou d’agrea- 
ble dans les diverfes cadences du ftile, & des 
vers ; on ne doit pas trouver mauvais que 
vous difiez voftre fenciment fur les peintures 
de Freminet. La force de la Nature eft admi- 
rable dans le jugement qu'elle fait des chofes 
de l’art, non feulernent comme dans les Ta- 
bleaux & dans les Sratuës, mais encore en 
plufieurs autres ouvrages , dont les hommes 
par une notion commune ,difcernent les beau- 
rez & les deffauts. Peu de gens, dit Ciceron, 
fcavent la Poëfie & la Mufique ; fi neanmoins 
un Aéteur gafte un vers par une faufle pro- 
nonciation , ou fi un Muficien tombe dans 
quelque difcordance , le peuple mefme en té- 
moigne du dégouft : Tant ileft vray, que s'il 
cft befoin de fcavoir l’art pour en faire les 
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ouvrages , la nature fuffit pour en juger; A 
caufe que l’art defcend de la nature, & qu'il 
n'arrive jamais à fon but, que lors qu’il s’ac- 
commode à la nature mefme, & qu'il la con- 
tente. Ainfi il eft vray que ce qu'il y a dans 
les Peintures de Freminet de plus à eftimer, 
n'eftpas connu de tout le monde, parce qu'il 
s'eft efloigné de la nature, & c’eft aufli ce qui 
les a renduës fi peu recherchées. Car encore 
qu'un Peintre poflede le deffein qui eft la bafe 
de tout fon art : Neanmoins s'il ne fçait s'en 
fervir agreablement , par des difpofitions 
aifées, par des actions naturelles , par desex- 
preffions agreables ; Et que tout cela foit en- 
core accompagné de couleurs , d'ombres & 
de lumieres bien conduites , & bien enten- 
duës; Ileft certain que, non feulement les per- 
fonnes les moins connoiffantes en cét art, ne fe 
plairoient pas à voir de tels ouvrages , mais 
auffi les fcavans, qui fe laffent bien-voft de les 
regarder. Parce qu'il en eft de ces fortes de 
chofes comme de ceux qui chantent ou 
qui joùüent d’un inftrument. Quoy quils 
foient tres-doétes dans la Mufique, & qu'ils 
chantent avec fcience ; il faut pour plai- 
re à ceux qui les efcoutent, que la voix foit 
conduite ; ou que linftrument foit couche 
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agreablement , & qu'il y ait une varieté de 
tons, & de voix qui frapent l'oreille avec dou- 
ceur ; autrement on s'ennuyera bien-toft, & 
l’on preferera fouvent une fimple chanfon 
agreable , à un grand air. 

Or il eft vray que Freminet n'avoit pas 
une maniere de peindre qui peut plaire à tout 
le monde. Elle eftoit comme je vous ay dit 
fierre & terrible ; donnant à fes figures des 
mouvemens trop forts. & marquant telle- 
ment les mufcles qu'ils paroiflent jufques fous 
les draperies. Deforte que fes ordonnances font 
prefques toujours d’aétions eftudiées & re- 
cherchées à la maniere des Florentins, & 
non pas naturelles & aifées. C’eft pourquoy 
on regarde avec plus de plaifir les Tableaux 
de FRANcOIS PORBUS qui travailloit à Paris 
dans le temps de Freminet ; quoy qu'à dire 
vray , il n’y ait pas dans ce que Porbus a peint, 
ny un grand feu , ny une force de deflein ; 
mais feulement une beauté de pinceau qui 


F 
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R. Por- 
us, 


plait à tout le monde. Bien qu’il euft efté 


en Italie , il garda beaucoup de la manic- 
re de fon pere qui eftoit fon premier mai- 
ftre. Car il eftoic fils de François Porbus Pein- 
tre de Bruges, & petit fils de Pierre, defquels 
je vous ay parlé, Ia fait de grandes compofi- 
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tions d'Hiftoires ; mais c’efloit à faire 
des portraits qu’il reuflifloit davantage. Vous 
en avez peu voir quantité qu'il a faits dans 
l'Hoftel de Ville de Paris pour les Prevofts 
des Marchands , & les Efchevins qui vi- 
voient en ce temps-là. Il y en a aufli dansplu- 
fieurs Cabinets de curieux. C’eft de luy le Ta- 
bleau du grand Autel de S. Leu & S. Gilles; 
& celuy des Jacobins de la ruë Saint Honoré, 
où eft reprefenté une Annonciation. Il ne fur- 
vefcuc Freminet que de trois ou quatre ans. 
Comme j'achevois de parler , nous vifmes 
entrer dans le lieu où nous eftions plufieurs 
perfonnes qui venoient vifiter les appartemens 
de ce Palais ; cela nous fit retirer, remettant 
à un autre jour à pourfuivre noftre entretien. 
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P Age 2. lig. 19. fombres pour /fez fombres comme pour. Id. lig. 20. avoir traverfé, 
lifex avoir parcouru. page 3. penult, effacez jamais. pag. 12. lig. 11. & davantage 
lifez & plus d'avantage. pag. 20. lig. 4. ce qui eft caché /:#z ce qui en eft caché. pag. 21. 
lig. der. ombre /ifez ombres. pag. 38. lig. 6. & plus fes rayons effacez &. pag. $9.lig. 3. 
Pobfcurité ifex obfcurité. pag. 60. lig. 3. & 4. Jifex puifque de l’un & de l'autre. pag. 
82. lig. 15. Pefcole lex ceux de l’efcole, pag. 87. lig. ro. appartenances //ez apparan- 
ces. pag. 99. lig. 7. des moyens /#/ez de moyens, pag. 102. lig. 6. {e raflemble /ifez les 
rafflemble. pag. 103. der. lig. pente /i/ez peine. pag. 108. lig. 18 le feuilles /:/e7 les 
feuilles. pag. n7. der. lig. de pus /i/ez depuis. pag. 118. lig. 7. Salme /ifez Palme. Id, 
qui eftudia lifez qui l’imita. pag. 127. lig. 14. dames /fez des dames pag. 133. lig. 6. 
je confiderafle lifez je ne. pag. 134. lig. 22. Fremius lifez Freminer. pag. 152. lig. 7. 
apprence lifez apparence. pag. 168. lig. s.qu'il n'avoit /ifez qu'ils n’avoient. pag 171. 
lig, 11. voyez les voila. pag. 173, lig. 15. effacez l'Aretin. pag, 201. lig. 23. les copi. 
Îtes lifez ve efprits. pag. 203 lig. 17. ne peut /ifez ne put. pag. 204. l19. 15. enfermez 
lifex fermez. pag. 209. der. lig. pouvoit /i/ez pouroit. pag 234. lig. 12. j'ay conti. 
nué lifez je continué. pag. 239. lig. 10. la chair lifez à la chair, 
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